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Autres victimes. — Les primes 
château royal. — Procès, 

écraseurs. — 

Un vieillard hospitalisé dans la banlieue 
m'écrit : « En ce moment, nous couchons 

- sur nos lits et nous y mangeons sans lu-
mière ». Voilà qui nous renseigne : ces me-
sures sont prises en cas d'alerte et Paris 
attendait les zeppelins ; au reste, ceux-ci se 
disposaient à venir, ils fussent môme peut-
être venus si l'auto-canon, le solide 75 n'eût 

.j cueilli le premier au passage. 
Un homme heureux, c'est le maître de tir 

qui a réglé le.coup. Je ne sais comment sera 
attribuée la prime de 10.000 francs ; mais, 
je pense que, au moment de l'action, le 
canonnier n'y a même pas pensé. Cepen-
dant, c'est une bonne chose que la récom-
pense en argent : pratiquée couramment 
chez nos voisins d'outre-Manche, elle est, 
dans la vie ordinaire, un stimulant de pre-
mier ordre. 

Une autre prime d'égale somme va suc-
céder à celle-là et la prime de 25.000 francs 
réservée à l'heureux soldat qui fera tomber 
un aviatik dans le camp retranché parisien, 
luit pour tous les amateurs. 

Revenons à ces vieillards hospitalisés 
ils sont aussi des victimes de la guerre, 
Beaucoup vivaient heureux à Villers-Cotte-
rets, ancien château royal situé à l'orée 
d'une de nos plus belles forêts. 

Où les seigneurs à perruques et les très 
grandes dames à paniers avaient si galam-
ment mené la vie des courtisans, se prome-
naient maintenant paisibles, des êtres fa-
lots, battus par la misère et les tempêtes de 
l'existence. Les jeunes, parmi ceux-là, sont 
les sexagénaires : celui qui m'écrit a de 
beaucoup dépassé quatre-vingts ans. On 
l'a transporté de Villers-Cotterets à un asile 
du Midi, puis il est revenu dans la banlieue 
parisienne et il gémit. 

Il est certain que Villers-Cotterets fut 
menacé par les tauben et que le personnel 
administratif ne tenait pas à écoper ; mais, 
mon vieux philosophe, regrette l'avion qui 
l'eût libéré. 

Ce bonhomme a eu trente mille livres de 
|rente : Le Panama en engloutit le principal 
l'industrie prit le reste. 

Maîs ce qui par-dessus tout, pèse à ces 
gens, c'est le changement de régime ; ce 
sont les privations résultant de la guerre ! 
ils changent de gouvernement en changeant 
d'asile ; s'ils étaient moins vieux, ils espé 
reraient le retour à Villers, mais ils n'osent 
point et ils regrettent amèrement. 

Pauvres, pauvres vieux ! 
'Ils se réjouissent cependant en pensant 

ffu'un zeppelin a été si superbement détruit. 
Nous aussi nous sommes contents ; il sem-
blait que jamais pareille aubaine ne pût 
nous échoir. Ils passaient, ces monstre 
aériens, insolents et brutaux, tuant quel-
ques'étres inoffensifs, semant la terreur ou 

* Voulant épouvanter surtout : ce bluff est 
particulièrement conduit pour impression-
ner les neutres ; c'est sur eux que l'on veut 
agir puisqu'on n'ignore pas qu'un zeppelin 
fait le plus souvent des victimes au lieu des 
dégâts escomptés. 

Si l'on a fêté Guillaume en bombardant 
Paris, voilà le lendemain de la fête : quelle 
fête n'en a point ? 

Malgré cela, je pense que Paris peut veil-
ler ; i! ne semble guère possible que la fu-
reur boche ne prépare pa-s une revanche 
prochaine. 

« * 

Les procès s'ajoutent aux procès ; celui in-
tenté au Café Riche s'est terminé par un 
arrêt qui fera jurisprudence à cause de la 
question du loyer : le locataire ne voulait 
rien payer, la compagnie propriétaire pré-
tendait que le chiffre des affaires permet-
tait le paiement. Le loyer étant de 157.800 
francs : on le payait par semaine rubis sur 
l'ongle... jadis. L'enquête ayant montré la 
diminution des recettes par cas- de force 
majeure, le paiement exigible fut réduit à 
5.000 -francs par mois, plus 10.000 francs 
en capital. Voilà les parties d'accord ; il 
en ira autrement quand s'instruiront les 
petits procès entre locataires et propriétai-
res. En résultera-t-il de meilleurs proprié-
taires et de meilleurs locataires ? Les pre-
miers s'obstineront-ils à n'accepter que des 
locataires sans enfants ? Les seconds ad-
mettront-ils que le proprio vive de ses 
loyers ? Ah ! les tribunaux ont du papier 
timbré sur la planche et l'âge d'or commen-
cera pour les. avocats sans cause qui trou-
veront à glaner autour des grands confrè-
res qui plaident nour des clients tels que le 
Café Riche ou tel"autre qui paie mille francs 
par jour de loyer. 

Quand on pense que ces mille francs qu'il 
faut gagner tous les jours ajoutés à la som-
me quotidienne des irais généraux doivent 
être prélevés sur la bourse du client qu'on 
nourrit ou qu'on abreuve, on peut se de-
mander ce qu'on boit et ce qu'on mange ! 

Le tout, disent les garçons de service et 
les cuisiniers, le tout est que ce soit bien 
présenté. 

Plus d'un philosophe, à propos de bien 
d'autres objets fait la même réflexion. Nous 
acceptons bien des choses nuisibles et dan-
gereuses, pourvu qu'elles soient bien pré-
sentées. • • 

Un marchand de eomestibles d'un quar-
tier populeux, met en vente différents mets 
fout confectionnés : autrefois, une étiquette 
fichée par une flèche d'argent au-dessus 
d'un fricandeau ou d'une côtelette sauce-
Paris, portait cette inscription : Plat du 
jour. 

L'industrieux commerçant a remplacé ces 
trois mots par ceux-ci : Plat de guerre.. 

Quel est ce plat ? 
Daiis une jolie terrine apparaît quelque 

chose d'appétissant : le fonds se compose 
d'abatis de poulet cuits avec toutes sortes 
de légumes, quelques couennes et un peu de 
pied de veau. 

C'est consistant, c'est caressant à l'œil, 
ce n'est pas cher, et, disent les amateurs, 
c'est exquis. 

A côté s'épanouissent un navarin aux 
pommes et un cassoulet, qui ne sont point 
plats de guerre. Pourquoi ? 

Le négociant profite d'un usage reçu : sa 
poterie est charmante : en faux vieux grès, 
en faux vieux Rouen, en glacé néerlandais, 
etc.. les femmes qui doivent recevoir 0 fr. 75 
en échange, ne la rapportent point ; total 
40 centimes de bénéfice pour le vendeur. 

Ce sont là des procédés tout à fait licites; 
avoir une idée, en'matière de commerce, 
tout est là, celle du plat de guerre m/a paru, 

à l'adresse et au courage. 
. — Plat de guerre. — Les 
La wattwoman. 

Le 

des meilleures, on se l'arrache ce plat, donc, 
il doit être réussi. * 

Les accidents causés par les autos se mul-
tiplient, il s'en produit des quantités ; à 
qui la faute ? Les annonces des journaux 
aguichent les apprentis chauffeurs : Brevet 
en huit fours ! déclarent-elles et les ama-
teurs pullulent. 

Comment peut-on confier la direction 
d'une voiture à un garçon de dix-sept ans 
qui s'est exercé huit jours ? 

On les emploie néanmoins et ils écrasent 
comme s'ils n'avaient fait que cela toute 
leur vie. Ne pourrait-on exiger au moins 
un contrat d'apprentissage ? 

A cette calamité s'ajoute celle des watt-
women. Ces dames conduisent tant bien 
que mal — admettons tout de suite pour ne 
pas nous faire conspuer qu'il y en a de par-
faites ! — Mais, que de plaintes nous enten-
dons. Une dame me dit : « la wattwoman 
a sauté à bas de son tram qui enfilait une 
voiture de laitier ! 

Elles sont trop faibles pour freiner brus-
quement et trop nerveuses pour s'arrêter 
tout doucement ! Elles ont peur ou elles sont 
trop hardies ! 

La plupart des femmes laissent passer 
une ou deux voitures plutôt que de se fier 
à la wattwoman. C'est assez naturel. Ce-
pendant, il faut des hommes ailleurs, nous 
le savons bien et puis, personne ne veut 
plus marcher à pied ; ayons donc patience 
et permettons à ces dames d'être nerveuses 

Après la guerre, on ira à la campagne en 
avion car il faudra bien utiliser tous ceux 
qu'on a construits : commençons donc à 
nous aguerrir. 

UNE MARSEILLAISE 

574e JOUR DE GUERRE 

Paris, 26 Février. 
Le gouvernement faii, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

La lutte est toujours âpre dans la région au nord de Verdun, où 
l'ennemi continue à porter ses efforts sur le front à l'est de la Meuse. 
D'après les derniers renseignements, nos troupes résistent sur les 

PROPOS DE GUERRE 

En passant l'autre soir rue Paradis, j'ai été 
témoin d'une petite scène très émouvante. 

Deux soldats coiffés de la « bourguignotte », 
deux vrais « poilus » se croisent. L'un d'eux, 
un sous-lieutenant, l'air fin et distingué, s'ar-
rête, lance un nom. L'autre, un simple sol-
dat, un peu épais, se retourne, et les deux 
hommes, s'étant-reconnus, tombent dans les 
bras l'un de l'autre. 

— Ah I mon vieux I Moi qui te croyais 
mort... 

— Et moi aussi. 
— Alors te voilà ? 
— Me voilà... Ça va ? 
— Eh ben, comme tu vols. 
— Dis donc on l'a échappé belle, hein ? 
— Ah ! mon vieux !... 
Et voilà nos deux « poilus » qui se mettent 

à bavarder au bord du trottoir, sans plus 
se soucier des passants et des voitures que 
s'ils eussent été seuls. 

Le sous-lieutenant était accompagné d'un 
civil, lequel, comprenant qu'il était de trop 
dans cette petite fête, s'esbigna après un dis-
cret « Alors au revoir, mon vieux ». 

De loin, j'observais ces deux hommes qui 
appartiennent à des classes sociales très dif-
férentes. 

Dans leur attitude nulle affectation, nulle 
gêne, aucun chiqué : le plaisir, la joie sin-
cère, profonde de se retrouver après les dan-
gers courus en commun alors qu'ils se 
croyaient mutuellement morts et enterrés. 

Je les vis s'en aller à travers la foule élé-
gante, bras dessus bras dessous; la face épa-
nouie du bonheur de s'être retrouvés. 

Et je me mis à me représenter des scènes 
semblables plus tard, après la guerre, dans 
toutes les villes de France et dans tous, les 
mondes. Le « bourgeois » qui dans le chauf-
feur d- taxi où il va monter reconnaît un 
camarade de tranchée ; le mondain qui, sous 
la livrée du domestique qui lui prend dans 
l'antichambre son pardessus et son chapeau, 
reconnaît son ancien sergent et le tutoie au 
grand ébahissement de la galerie... 

Il y aura vraiment quelque chose de 
changé chez les hommes après la guerre. J'ai 
idée qu'il y aura entre ceux qui y sont allés 
un lien profond, une sorte de franc-maçon-
nerie de la tranchée, dont les luttes recom-
mençantes de la vie sociale ne parviendront 
pas à détruire les bienfaisants effets. 

ANDRE NEGIS 

CARTE DES OPÉRATIONS DEVANT VERDUN 

mêmes positions aux assauts répétés d'un , ennemi qui ne compte 
plus ses sacrifices. 

Dans la région de Douaumont, les combats en cours ont revêtu 
un caractère d'acharnement particulier. 

Sur le front de la Wœvre, les éléments avancés que nous tenions 
comme ligne de surveillance, d'Ornes à Haumont, depuis les 
combats de l'année dernière, ont été rapprochés du pied des côtes 
de Meuse sur l'ordre du commandant et sans attaque de l'ad-
versaire. 

Notre artillerie de la rive gauche et de la rive droite de la Meuse 
répond sans relâche au bombardement ennemi. 

Rien à signaler sur le reste du front. 

tard par une station radiotêlégraphique de 
la côte. A une heure du matin un navire ap-
parut par tribord, éloigné d'environ trois 
milles. En raison du brouillard on ne dis-
tinguait pas bien sa silhouette, mais on 
voyait ses feux. Il .signala au Chicago de 
stopper, mais la réponse du capitaine fut 
de donner l'ordre aux machines de faire 
toute vitesse en avant. 

Il devint bientôt évident que le corsaire 
cherchait à rattraper le Chicago, mais la 
poursuite ne dura pas longtemps,' le Chi-
cago faisant 17 nœuds, alors que son ad-
versaire n'en faisait que 14, et ses feux s'ef-
facèrent au bout d'un quart d'heure dans le 
brouillard. 

Le capitaine du Chicago a déclaré qu'il 
n'avait pas le moindre doute que le navire 
en question fût un corsaire allemand ma-
quillé en navire marchand neutre. 

■—,—— . 

ECHO DE LA BATAILLE HE LA MARIE 

rames i! Herr 

i Pap*î français éoîta 
i Corsaire ailemaod 

Bordeaux, 26 Février. 
Les passagers du paquebot Chicago, qui 

vient d'arriver à Bordeaux, racontent qu'ils 
ont été l'objet, dans la baie de . Biscaye, de 
la poursuite d'un corsaire allemand. 

Vers la fin de l'après-midi du 17 février, 
le capitaine du Chicago avait reçu avis par 
sans fil du paquebot Lafayette de la pré-
sence du corsaire dans ces parages. Cet 
avertissement fut renouvelé un peu plus 

Paris, 26 Février. 
Un témoin qui a assisté aux événements de 

septembre 1914, dans la région de Verdun, 
nous apporte le trait suivant du général 
Herr : 

C'était pendant les jours critiques de la 
bataille de la Marne. Le général Sarrail, qui 
venait d'être appelé du commandement du 
VI° corps d'armée au commandement de l'ar-
mée qui défendait Verdun sur trois fronts, 
fut avisé, tout à coup, que l'état-major du 
VI» corps craignait de ne plus pouvoir tenir 
les positions occupées par ses unités. Mais, 
peu de temps après, il recevait une communi-
cation du général Herr, alors commandant de 
l'artillerie du VI» corps, qui se déclarait sûr 
d'arrêter, ce jour-là, l'avance de l'infanterie 
ennemie. Il l'autorisait naturellement à résis-
ter. 

Le général Herr faisait alors disposer trois 
groupes de 75 dans le bois de Bozé, d'où l'on 
pouvait tirer sur l'ennemi en marche, et il 
surveillait l'approche des colonnes alleman-
des. Soutenu par un bataillon d'infanterie 
qu'il avait pu rallier, mais qui était fort à. 
court de munitions, il laissait l'ennemi arri-
ver jusqu'à une distance moyenne d'un kilo-
mètre à peine et il le surprenait tout à coup 
par des rafales qui le fauchaient littérale-
ment. 

Des effectifs allemands qu'on évaluait à 
une division furent décimés par ce feu infer-
nal et l'avance de l'ennemi fut arrêtée dans 
ce secteur. 

Les déMs du zeppelin abattu à Brapant-le-Koy-

Le général Herr, qui n'était alors que bri-
gadier, a franchi depuis les plus hauts éche-
lons de la hiérarchie, toujours accompagné 
par la profonde 'confiance des troupes qu'il 
commandait. Il a dans l'emploi de l'artillerie 
une expérience antérieure à la guerre actuel-
le ; il a suivi, en effet, la campagne des Bal-
kans et il en était revenu partisan déterminé 
de l'artillerie lourde. Les événements lui ont 
donné raison. 

Mmmi 
d'aéroi 

LE POETE EST GRIEVEMENT BLESSE 

Rome, 26 Février. 
G&briele d'Aimunzio qui a, on le sait, 

le grade de lieutenant dans l'armée ita-
lienne, vient d'être admis à l'hôpital mi-
litaire de Venise à la suite de blessures 
(reçues au cours d'une chute en aéro-
plane. Les médecins espèrent pouvoir 
lui conserver la vue de l'œil droit. 

IL Y A UN AN 

Samedi 27 Février 
Près de Dixmude, l'artillerie belge détruit 

des ouvrages allemands, un avion bombarde 
la gare maritime d'Ostende. Bombardement 
de Reims et de Soissons : nouvelles victimes 
civiles. Progrès de l'infanterie française au-
tour de Perlhes-les-Hurlus et de Bcausêjour 
(Champagne), où 2.000 mètres de tranchées 
ennemies sont conquises, à Bourreuilles (Ar-
gonne) et à Vauquois, vers la Chapelotte et à 
Celles-sur-Plaine (VosgesJ, et autour de l'Hart-
mannswillerkopf. 

Front oriental : en Pologne, sur le Niémen, 
les Russes reprennent l'offensive ; combats 
acharnées à Ûrodno ; à Dombrowo, les Alle-
mands détruisent et saccagent les houillères 
des sociétés françaises et inondent les mi-
nes ; Prasnysch est occupé par les Russes. 
Exode de nombreux habitants de Constanll-
nople. et de. Turquie en Asie Mineure* 

Les Russes enregistrent de nouveaux succès 
sur leurs fronts de Bukovine, du 

Caucase et de Perse 
Paris, 86 Février. 

Le Conseil des ministres, réuni ce matin 
à l'Elysée, sous la présidence de M. Poin-
çaré, s'est entretenu de la situation militaire 
et diplomatique. 

De notre correspondant particulier — 

Paris\ 26 Février. 
Les vaguas d'assaut de l'ennemi, concen-

trées sur un espace de plus en plus étroit, 
ont déterminé notre commandement à ra-
mener nos forces sur nos deuxièmes lignes 
de défense, ce qui représente un recul de 
3 à 5 kilomètres par endroits. Le gain des 
Allemands, après six fours de bataille et de 
pertes que leurs communiqués disent être 
supportables, mais qui sont effroyables, ce 
gain, dis-fe, est inappréciable, puisque fus. 
qu'ici nous n'avons pas pris de contre-of-
fensive à proprement parler. 

L'heure de la contre-allaque viendra 
quand l'ennemi se sera bien brisé dans ses 
efforts furieux contre nos positions. 

Celles-ci, en avant de Vazdierauville-
Douaumont, dominent presque tout le 
champ de bataille, de telle sorte que notre 
artillerie peut la balayer de flanc ou d'en-
filade. Nous avons des munitions en abon-
dance, des troupes excellentes, qui n'ont 
pas donné. Nos chefs gardent le plus grand 
calme. 

L'offensive allemande n'est pas brisée, 
mais je ne crois pas qu'elle puisse durer 
plus de deux ou trois fours avec la môme 
furie. - -

Il convient de demeurer confiants, 
MARIUS RICHARD. 

SUE NOTRE FRONT 

andres 
GoRiraumqué ©ffisieî anglais 

Londres, 26 Février. 
Communiqué britannique du front ouest, 

25 février, 21 heures : 
Hier des aéroplanes britanniques ont bom-

bardé avec succès un aérodrome allemand 
près de Lille et sont tous rentrés indemnes. 

Aujourd'hui, près de Fricouri, les Alle-
mands ont fait exploser une mine qui n'oc-
casionna aucune perte. 

Nous avons activement canonné des tran-
chées allemandes dans les parages du canal 
d'Ypres à Comines et à l'est de Bœsinghe. 

lomment fut décidés 
l'attaque lia fente 

Pétrograde, 26 Février. 
L'Invalide Russe, organe officiel de l'armée 

russe, publie le récit, en partie basé sur un 
télégramme des journaux suédois, du Con-
seil de guerre tenu à Berlin dans lequel fut 
prise la décision d'attaquer Verdun. Le but 
de cei Conseil était de discuter les meilleures 
mesures à prendre en vue de dissiper la fâ-
cheuse impression causée par la chute d'Er-
zeroum. 

Les princes impériaux d'Allemagne et de 
Bavière, les maréchaux Hihdenburg et Mac-
kensen y prirent part. 

Les ducs et princes proposèrent une avance 
sur le front français et l'attaque de Verdun. 

Les deux maréchaux s'y montrèrent oppo-
sés, disant qu'il serait préférable de conti-
nuer les opérations déjà projetées contre le 
front russe. Hindenburg déclara que selon 
lui, les chances de succès étaient plus gran-
des sur le front oriental et qu'il n'avait pas 
grande confiance dans l'issue favorable d'o-
pérations contre Verdun. 

Ces arguments ne prévalurent pas et le kai-
ser, appuyant le kronprinz, des ordres furent 
immédiatement donnés en vue du transport 
sur le front occidental des réserves et de l'ar-
tillerie nécessaires. 

L'Invalide Russe souligne ce fait comme 
une nouvelle preuve de l'habileté des Alliés 
à empêcher les Allemands de mener à bien 
des plans longuements élaborés. Trois fois 
ceux-ci ont été forcés, par l'occupation de 
Salonique, par l'avance russe en Bukovine et 
la prise d'Erzeroum, de changer leurs pro-
jets. 

.es premières phases 

Les pertes de l'ennemi sont énormes. 
Malgré une' longue préparation, 

l'attaque allemande est vouée 
à un échec certain. 

Londres, 26 Février. 
On mande au Daily Mail : 
Le suprême effort des légions allemandes 

pour se frayer un passage à travers les li-
gnes françaises autour de Verdun a jusqu'ici 
été un écheo. La terrible canonnade alternant 
ave.c des attaques d'infanterie gn formations j 

serrées dure depuis cinq jours et pourtant 1S 
kronprinz n'est pas parvenu à réaliser la 
plus chère de ses ambitions. Dans les cercle3 
militaires français, l'opinion la plus géné-
ralement partagée est que la formidable at-
taque actuellement tentée par l'ennemi sua 
la frontière est motivée de la part des Alle-
mands par cette considération que, s'ils 
avaient attendu le printemps, ils auraient été 
exposés à des attaques simultanées sur tous 
leur front dont ils avaient quelques raisons 
de craindre l'issue. A son retour' de Nich, le 
kaiser, convaincu qu'une attaque de Saloni* 
que offrait peu de chances de succès, assem« 
bla le Conseil impérial de guerre à Berlin, 
où, après une série de séances mouvemen-
tées, le maître de la guerre imposa sa vo-
lonté à l'état-major général ordonnant de 
préparer pour février l'offensive contre Ver-
dun. 

En exécution de ses ordres, les Allemands 
amenèrent pour cette attaque leurs gros obu-
siers et un grand nombre de canons, lourda 
autrichiens qui avaient servi en Serbie ; plu-
sieurs divisions de troupes qui avaient pria 
part à la campagne de Serbie furent diri-
gées sur la Belgique d'où, après un court re-
pos, elles furent envoyées renforcer l'armée 
du kronprinz. 

Les sept corps d'armée qui opèrent actuel* 
lement contre Verdun comprennent le fa-
meux corps de Brandenbourg de Berlin et la; 
XVe corps de Metz. 

Samedi dernier, alors que tout était prêt 
pour la grande attaque, l'empereur arriva à 
Mézières et tint Conseil avec le kronprinz, 
le maréchal Haeseler et le général Demling, 
un des meilleurs officiers généraux de l'ar-
mée allemande. A l'issue de ce Conseil, la 
kaiser, dans le but de se rendre compte si 
sien ne manquait, ordonna d'exécuter à l'ar-
père des lignes allemandes une répétition 
générale de l'attaque projetée. L'infanterie 
et l'artillerie prirent position avec une rapi-
dité digne d'éloge, et, sur un commandement, 
se ruèrent impétueusement à l'assaut. Le kai-
ser qui, du haut d'une éminence, assistait à 
la manœuvre, se déclara entièrement satis-
fait de la manière dont ses soldats avaient 
emporté les tranchées imaginaires et marchâ 
à la victoire. Le dimanche soir, l'empereur 
donna des ordres pour l'attaque. 

Malheureusement pour les Allemands, les 
Français connaissaient dans leurs détails 
tous les préparatifs qu'ils avaient faits et 
étaient prêts à les recevoir. Une des raisons 
principales de l'échec est le fait que, par 
suite de l'état détrempé de la plaine, ils 
furent obligés de s'avancer le long d'une 
chaîne de collines dont chaque creux offrait 
aux Français une excellente ligne de défense 
naturelle. La seconde, c'est que les Français 
possédaient la maîtrise de l'air. 

Dimanche et lundi, les Allemands avaient, 
en outre du zeppelin L-77, perdu sept aéro-
planes, ce qui mettait leurs services d'avia-
tion en état d'infériorité. 

Un témoin oculaire affirme qu'entre Hau-
mont et Beaumont, il a vu l'ennemi exécuter 
huit attaques successives. Chaque fois le 75 et 
les mitrailleuses françaises les balayèrent ; 
deux régiments furent décimés par le feu de 
douze canons de campagne qui se démas-
quèrent brusquement, et les rares survivants 
s'enfuirent en déroute. 

Les nouvelles reçues hier annoncent qu'en 
dépit de l'énorme chute de neige, le duel 
d'artillerie lourde continue et que les com-
bats d'infanterie sont aussi furieux. De vio-
lentes attaques allemandes furent dirigées 
avec effectifs nombreux sur la colline du Poi-
vre, mais toutes furent arrêtées. 

Le défenseur de Verdun 
Paris, 85 Février.-

Le général Humbert, dont la nom est pro-
noncé et dont la photographie est donnée a' 
propos de la grande bataille de Verdun, est 
un des chefs les plus actifs et les plus jeunes 
dont s'enorgueillit notre armée. Quiconque 
l'a approché depuis la guerre n'a pas pu ne 
pas être frappé de l'admirable entraînement 
physique et moral de ce soldat, qui ne pa-
raît pas avoir dépassé la cinquantaine. 

Il n'est pas le seul là-haut. D'autres chefs 
sont à ses côtés dont nous saurons, espérons-
le, les noms et les actions d'éclat ; mais 
saluons celui-ci au passage comme un de 
ceux sur lesquels le pays se repose avec le 
plus de certitude. 

Paris, 26 Février.. 
Un voyageur qui vient de rentrer d'Allema-

gne en France déclare, d"une source sé-
rieuse, que les Allemands sont prêts à sa-
crifier 200.000 hommes devant Verdun. 

De nouveaux renseignements confirment la 
présence, sur la partie du front en avant da 
Verdun, des corps déjà mentionnés : Ve corps 
de réserve ; XVe corps ; III^ corps et XVIII" 
corps. On a également fait, dans cette région, 
un prisonnier d'un bataillon de pionniers de 
la garde, munis d'appareils' pour lancer des 
jets de flammes {Flammenwerfer). La porté* 
des Flammenwerfer fixes seirait d'environ 
50 mètres, celle des petites Flammenwerfer^ 
d'environ 10 mètres. 

ir ne 
L'impression en Russie ; 

Pétrograde, 26 Février. 
Les journaux et l'opinion publique suivent 

avec une attention passionnée les opérations 
qui se déroulent près de Verdun ; ils sont 
pleins de confiance et estiment que cette 
tentative désespérée des Allemands se leur 
procurera que des pértes d'hommes et de 
matériel. 

Les Allemands reconnaissent 
la faiblesse de leur avance 

Genève, 26 Février. 
Les journaux suisses soulignent la phrase 

du communiqué officiel allemand de ce ma-
tin disant, à propos de la bataille de Verdun : 

<c Nos pertes sont restées supportables. » 
Ils l'interprètent comme signifiant que les 
pertes ont dû être extraordinaires. 

Les journaux allemands arrivés ce matin en 
Suisse continuent d'autre cart à observer uno 



certain'î réserve sur la sanglante bataille. 
La Gctseîto de - Cologne notamment reconnaît 
que l'étendue du front gagnée par les troupes 
allemandes est inîérieiire a celle qu'avaient 
gagnée les troupes françaises lors de l'offen-
sive do septembre 1915 en Champagne ; elle 
reconnaît également que le fort avancé do 
Verdun, le fort de Douaumont, est encore à 
7 kilomètres des lignes allemandes. 

La présence dn kaiser 
Amsterdam. 26 Février. 

Un fait qui souligne l'importance qu'atta-
chent les Allemands à leur grande" offensive 
contre Verdun : 

Pour la première fois depuis le début de 
l'offensive, les journaux de Berlin annoncent 
officiellement la présence de « Sa Majesté 
l'empereur et roi i sur cette partie du théâtre 
des opérations. 

Paris, 26 Février. 
Suivant les dernières nouvelles reçues hier 

'du théâtre ctes opérations, les portes subies 
par les Allemands sont les plus lourdes qui 
leur aient été encore infligées depuis le com-
mencement de la guerre. 

Un chirurgien militaire revenu de Verdun, 
où il a pris part aux opérations, raconte que 
mardi il a vu une brigade allemande tout 
entière se lancer à l'assaut en formations 
serrée. 

Prise par un feu d'enfilade de l'artillerie 
française, elle fut complètement anéantie en 
un instant. 

Un autre témoin oculaire affirme qu'entre 
Haumont et Beaumont. il ,a vu l'ennemi exé-
cuter huit attaques successives. Chaque fois 
les 75. et les mitrailleuses françaises les ba-
layèrent. Doux régiments furent décimés par 
le feu de douze canons de campagne qui se 
démasquèrent brusquement, et les rares sur-
vivants s'enfuirent en déroute. 

Les nouvelles reçues hier annoncent qu'en 
dépit de l'énorme chute de neige, le duel 
d'artillerie lourde continue, et que les com-
bats d'infanterie sont aussi furieux. 

De violentes attaques allemandes furen* 
dirigées avec des effectifs nombreux sur la 
colline du Poivre, mais toutes furent arrê-
tées. 

U GUEBRE EU OBÉIT 

Sur le front franca-anqlai 
Le roi Constantin Ira—S—ai à Saloniqna ? 

Athènes, 25 Février. 
Reproduisant les déclarations faites à un 

tournai par le général grec Moschopoulos, 
où ce dernier reconnaît le travail du génie 
français qui rend en quelque sorte inexpu-
gnables les positions des Alliés, la Hcstia 
fait suivre cette publication des informations 
suivantes : 

« On sait, du reste, ici, qu'au cours de son 
entrevue avec le général Sarrail, le roi Cons-
tantin a déclaré qu'il avait entendu dire 
beaucoup de bien des travaux de fortifica-
tion de Saloninue et qu'il désirerait beau-
coup visiter le camp du général allié ». 

Le général Sarrail s'est empressé de ré-
pondre qu'il considérait cette visite comme 
un grand honneur et que l'approbation des 
travaux de défense des Alliés par un géné-
ral aussi compétent que Sa Majesté serait 

jouiront exceptionnellement du droit d'op-
tion jusqu'à fin octobre de l'année courante. 
On suppose que la Grèce évite d'enrôler les 
Turcs, parce qu'elle envisage l'éventualité 
d'une guerre avec la Turquie, autrement on 
ne pourrait pas s'expliquer la différence de 
traitement qu'elle fait au point de vue des 
obligations militaires entre les Israélites et 
tes Turcs, alors que le traité d'Athènes n'éta-
blit aucune distinction entre eux. 

La déportation en fisse iineura 
dos Grecs û'hmW 

Paris, 26 Février. 
Lo correspondant de l'Echo de Paris h Saloniquc 

6crlt : 
Il y a un mois, le gouvernement turc avait 

avise les Grecs d'Aivali que si les déserteurs 
ne rentraient pas pour servir dans l'armée 
turque, leurs familles seraient déportées à 
l'intérieur. Or, suivant un nouvel ordre du 
gouvernement de Constantinople aux gou-
verneurs militaires et civils d'Aivali, ttfute la 
population s'élevant à 25.000 Grecs environ 
doit être envoyée à l'intérieur de l'Asie Mi-
neure. 

Aussitôt que la nouvelle a été annoncée, la 
population a été saisie d'une panique folle 
et un grand nombre de familles ont passé 
pendant la nuit a bord de .voiliers et de bar-
ques dans l'île de Mytilène. Le gouverne-
ment grec avisé par les autorités de Myti-
lène a immédiatement télégraphié à son mi-
nistre à Constantinople pour protester éner-
giquement contre la décision du gouverne-
ment turc et tâcher d'en empêcher la réali-
sation. 

La Orèca et l'Entante 
Athènes, 26 Février. 

Certains journaux vénizélistes interprètent 
les améliorations des relations entre la Grèce 
et l'Entente comme une possibilité pour la 
première de sortir de la neutralité. Us voient 
en cela le commencement de la justification 
de la politique ententiste du chef des libé-
raux. 

La Nca Tlimcra, organe antivenizeliste, ré-
pond comme suit : « Le changement bienveil-
lant de l'Entente envers la Grèce ne provient 
pas des dispositions do cette dernière de sor-
tir de la neutralité, mais au contraire du 
fait que l'Entente a compris que la neutra-
lité grecque sert exclusivement les intérêts 
de la Grèce et peut continuer comme telle 
sans porter préjudice à l'Entente ». 

Ce journal a ajouté : « Il ne faut pas ou-
blier que si la Grèce comporte un vaste lit-
toral, elle ne cesse pas pour cela d'être en sa 
plus grande et plus importante partie un 
Etat continental et comme tel, exposée au 
coup de masse des ennemis de l'Entente ». 

Une Interview du roi Constantin 
Il proclame son admiration pour l'ar-

mée française et déclare n'être 
inféodé à aucun parti. 

Paris, 26 Février. 
L'envoyé du Temps à Athènes à été reçu 

par le roi Constantin. Il écrit à son journal . 
— J'ai eu l'honneur d'une audience royale. 

Il est vrai qu'un engagement m'avait été, 
d'avance, imposé. C'était que je ne publierais 
aucune des augustes paroles que je pourrais 
entendre. J'ai été surpris de m'apercevoir que 
cotte exigence, à laquelle je m'étais sincère-
ment soumis, n'était pas le fait du roi lui-
même, quand, après plus d'une heure de 
conversation, je demandai au souverain de 
bien vouloir m'autoriser à répéter certaines 
de ses déclarations, il me répondit qu'il y 
consentait bien volontiers. 

Je n'ai pu, comme, il est d'usage, soumet-
tre le présent écrit à l'approbation royale, 

considéré par eux comme un'premier ca"e*Pals> P°ur cette raison même et pour mon 
«le victoire 

Les troupe urazzo 
Rome, 25 Février. 

On confirme l'évacuation de Durazzo par 
les troupes italiennes, l'occupation de la 
olace n'ayant pas d'importance militaire. 

Genève, 25 Février. 
Les Autrichiens sont actuellement aux 

abords mêmes de Durazzo. 
Voici, d'après les dépêches officielles de 

.Vienne, quelle serait la situation actuelle : 
Les troupes austro-hongroises d'Albanie au-

raient mis en échec le 23. près de Durazzo, 
les Italiens et les contingents d'Essad pacha ; 
elles se seraient emparées des dernières posi-
tions avancées à l'est de Fazar-Sjak et elles 
auraient occupé les retranchements de Sassa-
Bianca, à dix kilomètres au sud-est de Du-
razzo. Le 24, les troupes austro-hongroises 
auraient poursuivi les Italiens et les auraient 
refoulés sur l'isthme situé à l'ouest do l'étang 
de Durazzo, c'est-à-dire aux abords immédiats 
de la ville, leur faisant des prisonniers. 

De source italienne, on télégraphie que les 
troupes du général Savona ont évacué Du-
razzo. 

Les Autrichiens subissent 
de sérieuses pertes 

Rome, 25 Février. 
On annonce, de source officielle, que les 

opérations d'évacuation des troupes serbes, 
monténégrines et albanaises du territoire 
albanais sont désormais terminées. Plus de 
200.000 nommes, les chevaux et le matériel 
ont été, sans la moindre perte, recueillis, ra-
vitaillés et transportés, malgré les plus gra-
ves difficultés locales et maritimes, grâce à 
l'action combinée deS marines italienne et 
alliées et des détachements de troupes ita-
liennes habilement échelonnés le long de la 
côte albanaise. 

Lorsque l'évacuation fut achevée par le dé-
part de Durazzo du gouvernement albanais, 
la brigade italienne, détachée dans cette 
ville, commença, malgré les attaques de for-
ces ennemies importantes, à se replier selon 
le plan arrêté. 

Les opérations d'embarquement, quoique sé-
rieusement contrariées par le mauvais état de 
la mer, ont eu lieu sous la protection active 
de navires et de contre-torpilleurs. 

Dans les combats que les troupes italien-
nes ont soutenue courageusement, elles ont 
infligé, à l'ennemi des pertes très supérieures 
à celles qu'elles ont subies. 

La conquête du Monténégro a csîttô 
60.008hommes à'" 

Athènes, 26 Février. 
Un rapport monténégrin relate que contre 

les trois corps d'armée autrichiens, le Monté-
négro n'avait que 15.000 hommes. Les Autri-
chiens ont perdu au moins 50.000 hommes, 
dont le 1/3 par suito de maladies. Actuelle-
ment leur avance est à peu près arrêtée par 
les difficultés des transports, la rébellion de 
certaines de leurs troupes et l'attitude des 
Albanais ; ils comptaient beaucoup sur les 
bandes albanaises, mais elles n'ont fait que 
du pillage pour leur propre compte. L'Alba-
nie est, d'ailleurs, profondément divisée et la 
propagande autrichienne, qui s'efforce dê 
faire croire à l'existence d'une nationalité 
albanaise unanimement favorable aux puis-
sances centrales, fait trop bon marché des 
nombreux partisans d'Essad pacha et des 
ennemis de la Turquie. 

Une perra yrées-iîirpa serait imminente 
Paris, 20 Février. 

Le correspondant de VEcho de Paris à Sa-
loniquc écrit : 

Suivant les déclarations du préfet de Kaîo-
nique, M. Athinoghenis, à l'Indépendant de 
■Saloniquc, les Israélites de la nouvelle Grèce 
ont été assimilés, suivant une communica-
tion officielle, à tous les autres citoyens hel-
lènes, à partir de l'année 1910. Comme tels, 
ils devront accomplir leurs obligations mili-
taires. Des ordres ont été donnés au dépar-
tement des passeports pour empêcher les 
Israélites âgés de 20 a 33 ans de quitter le 
pays. 

Suivant les mêmes déclarations, les Turcs 

'trer une fois de plus ou'on ne saurait, en 
vain, faire confiance à un Français, je me 
garderai de rapporter aucun propos du roi 
dont je ne serai pas sûr d'avoir pleinement 
Isaisi le sens ou l'une de ces formules de 
conversation que nul, et surtout un roi, ne 
doit souhaiter de voir livrer au public. 

! Les déclarations du roi Constantin 
I Le roi Constantin m'a donc incontestable-
ment déclaré ceci : 

— Il a pu m'échapper certain mot dans mes 
conversations antérieures qui, imprimé et sur-
tout traduit, exprime infidèlement ma pen-
sée. J'ai une vive admiration pour l'armée 
française et pour ses chefs. L'armée fran-
çaise se couvre de gloire, depuis le commen-
cement de la guerre européenne et, j'en juge, 
non pas seulement en roi, mais en militaire. 

Il m'a été donné de recevoir deux de vos 
principaux officiers : le général Pau et le 
général de Castclnau. J'ai éprouvé pour eux 
et j'éprouve toujours une proSonde sympa-
thie, ils sont de ces soldats avec qui j'aime 
fi m'entretenir. Je rends hommage à leur 
valeur et à leur caractère. J'ai reçu aussi le 
maréchal lord Kitchener. Je ne le connais-
sais point et, cependant, après dix minutes 
d'entretien, je le tins pour un ami. 

Je n'ai pas d'autre principe, dans l'exer-
cice do ma souveraineté, que la défense des 
intérêts de la Grèce. Aucune autre considéra-
tion ne m'inspire. Je suis roi de Grèce ot je 
ne suis pas autre chose que cela. Je gouverne 
sans accorder de faveur à tel ou à tel parti 
politique grec. Eh tant que souverain, je 
n'ai ni ressentiment, ni préférence. J'observe 
la Constitution et je n'ai jamais cessé de 
l'observer. J'estime qu'il ne s'est produit, jus-
qu'ici, aucun événement d'ortjre général qui 
soit de nature à modifier l'attitude présente 
de la Grèce. Je n'ai jamais cessé de regarder 
les Bulgares comme les ennemis héréditaires 
de mon pays. 

Les ïiircs essaient t!s renforcer 
les corps d'Irménie 
Londres, 26 Février. 

On mande de Bucarest au Times que les 
Turcs font tous leurs efforts pour envoyer 
des renforts en Arménie avant que les Rus-
ses parviennent à fortifier les positions con-
quises. Cette tentative semble devoir échouer, 
les moyens de transport dont disposent les 
Turcs étant très insuffisants. 

Pétrograde, 26 Février. 
Les critiques militaires sont d'avis que la 

prise par les Russes de la ville d'Ispir enlève 
aux Turcs toute possibilité d'action sur leur 
aile gauche. 

La mobilisation se poursuit activement 
Bucarest, 26 Février. 

Tous les citoyens roumains naturalisés, 
âgés de 21 à 46 ans, ont reçu l'ordre de se 
présenter pour le service militaire qu'ils 
aient ou non accompli ce service dans leur 
pays d'origine. 

i. Me Jonesco chez !e roi 
Londres, 26 Février. 

On mande de Rome au Daily Neu;s que, 
outre l'audience qu'il avait accordée à M. 
Filipesco avant son départ pour la Russie, 
le roi de Roumanie a conféré aussi très lon-
guement avec M. Take Jonesco lequel rendit 
ensuite visite au premier ministre dans sa 
maison de campagne do Fcirina, où M. Bra-
tiano passe sa convalescence motivée par 
une légère indisposition. 

Celle-ci est probablement une maladie di-
plomatique qui sert de prétexte pour refuser 
les audiences aux ministres d'Autriche et de 
Bulgarie, d'Allemagne et de Turquie. 

Le peuple et l'armée réclamant la paix 
Bucarest, 2C Février. 

Le correspondant du Temps à Bucarest té-
légraphie : 

Plusieurs déserteurs bulgares et un alle-
mand, venant de Varna, sont entrés en Rou-
manie. 

Les Bulgares sont complètement épuisés. Ils 
disent que la famine se répand dans toute 
la Bulgarie. Maintenant, les Bulgares payent 
un franc pour un pain. Le peuple et l'armée 
demandent la paix. Plus de 100.000 hommes 

ont péri. Ceux qui ont échappé, sont épui-
sés et n'ont pas de nourriture suffisante. 

Les Boches apportent des munitions, mais 
pronnent les vivres. 

Lo déserteur allemand, questionné sur la 
raison de sa désertion, répondit : 

« Je sentais que je deviendrais fou si l'on 
m'avait encore envoyé à l'attaque. J'ai été 
aux lacs M'azuriens, puis sur le front fran-
çais, puis, dans les Balkans, contre les Ser-
bes. Maintenant, on nous a fait passer à 
Varna pour nous conduire probablement con-
tre les Roumains. Mais pourquoi donc de-
vons-nous combattre toutes les nations ? No-
tre armée n'a. souffert sur aucun front ce 
qu'elle souffre 'dans les Balkans. Nous avons 
enduré des misères terribles. » 

Le Journal des Balkans apprend qu'a. Philip, 
popoli, la population a bruyamment mani-
festé, il y a quelques jours, contre l'envoi du 
blé, des dépôts do Philippopoli, en Autriche. 

isoiotaniie 
Londres, 26 Février. 

Le correspondant de la presse anglaise en 
Mésopotamie écrit le 21 février : 

Pendant le mois dernier, il n'y a eu pue 
des reconnaissances. Les Turcs' ont aban-

donné leurs attaques coûteuses pour eux. Le 
temps se remet ; les journées sont belles et 
les nuits froides. Les nouvelles de la campa-
pagne du Caucase sont accueillies avec en-
thousiasme par les troupes. 

De Kut cl Amara, le général Townshend 
fait savoir que. la. situation est excellente, 
ainsi qu'au point de vue sanitaire. 

si Perse 
Les Russes s'emparent ûs Kermaaehah 

Téhéran, 26 Février. 
Le gouvernement persan a reçu la 

nouvelle qua Kermanchah a été pris par 
les troupes russes, poursuivant les trou-
pes turques en retraite, qui occupaient 
ce dernier point de la Perse fortifié par 
les Allemands et les Turcs. 

L'ancien agent militaire allemand 
comte Kanitz, commandant les gendar-
mes insurgés, s'est suicidé avant la 
chute de Kermanchah. 

LES ETATS-MS ET VhLWMm 

Bru il 
II ne livrera pas sa politique 

anx arrogances tSe l'Allemagne 
New-York, 26 Février. 

Les événements montrent la justesse des 
prévisions disant qu'il n'y avait aucune fai-
blesse dans la patience de M. Wilson, qui, 
ayant épuisé 'tous les moyens diplomatiques, 
n'hésiterait pas devant le seul qui reste à 
sa disposition. En effet, la lettre du président 
Wilson à M. Stone a toute la solennité et 
toute la force d'une proclamation, déclarant 
que l'Amérique défendra à tout prix son 
honneur et son droit. 

Au terme d'une longue patience, cette atti-
tude d'énergique fermeté donne à la nation 
américaine l'impression qu'en dépit d'une 
apparente . hésitation résultant dû trouble 
jeté ces jours derniers par les manœuvres 
allemandes, elle a une direction prudente, 
sûre, ferme et rigoureusement conforme à son 
idéal traditionnel. 

Quelques germanophiles et quelques paci-
fistes s'obstinent à no pas paraître compren-
dre cette attitude. L'ensemble de l'opinion 
presque unanimement reflétée par la presse 
sait gré à son président de ne pas livrer sa 
politique aux exigences arrogantes de l'Alle-
magne. 

La lettre dn président Wilson 
ai sénateur Stone 

Londres, 26 Février. 
Voici la teneur de la lettre du président 

Wilson à M. Stone, président de la Commis-
sion des .Affaires Etrangères du Sénat dont 
on connaît déjà la partie essentielle : 

VOMS avez raison de croire que je ferai 
tout, ce qui est en mon pouvoir pour main-
tenir les Etats-Unis à l'écart de ce conflit. Je 
suis parvenu à cet objet jusqu'ici et conti-
nuerai ma tâche dans le même sens ; je ne 
pense pas que le pays éprouve une anxiété 
quelconque à ce sujet. 

La politique concernant la guerre sous-
marine que les puissances centrales ont l'in-
tention de poursuivre dans l'avenir semble 
empreinte d'obstacles insurmontables, mais 
son apparente signification est si inconsis-
tante avec les assurances explicites déjà four-
nies par les mômes pouvoirs au sujet du trai-
tement accordé aux bâtiments marchands, 
que, j'en suis certain, les explications ulté-
rieures qui vont suivre lui donneront un 
aspect tout à fait différent. 

Nous n'avons aucune raison de douter de 
la bon-ne foi de ces puissanccs.au sujet de 
l'observation de leurs promesses faites dans 
le'"fidsSé comme pour celles concernant l'ave-
nir ; mais de toute façon, notre devoir est 
clair. Aucune nation n'a le droit d'altérer 
ou d'ignorer durant la guerre les principes 
établis par toutes les nations pour diminuer 
l'horreur et les souffrances de la guerre 
et si les droits indiscutables des citoyens 
américains ressortissant de ces principes 
devaient jam.ais être malheureusement res-
treints ou déniés, en tout honneur nous 
n'aurions, il me semble, aucune hésitation 
sur ce que devrait être notre action en pa-
reille circonstance. 

Pour ma part, il m'est impossible de con-
sentir aucune restriction des dtoits améri-
cains. L'honneur et la renommée de la na-
tion se trouvent en jeu. Nous désirons la 
paix et la préserverons' à tout prix, mais 
fors l'honneur ! 

Empêcher notre peuple de maintenir ses 
droits par la crainte d'avoir à les défendre, 
constituerait vraiment une humiliation pro-
fonde. Ce serait l'abdication délibérée du 
privilège de pouvoir. 

Dans le tumulte des armes, on doit bien 
réfléchir. Si nous permettions que les prin-
cipes soient remplacés par des expédients en 
ce cas particulier, ce serait inévitablement 
ouvrir la porte aux concessions ultérieures. 
Si nous acceptions un simple empiétement 
sur nos droits, nous devrions, par la suite, 
subir de nombreuses humiliations et tout le 
bel édiflee des conventions internationales 
s'écroiderait entre nos mains morceau par 
morceau. 

Ce que nous soutenons en cette affaire, 
c'est l'essence même des choses qui firent de 
l'Amérique une nation souveraine. Nous ne 
pouvons y renoncer sans avouer notre im-
puissance en tant que nation et abdiquer 
notre position indépendante parmi les puis-
sances mondiales. 

Cette lettre met fin à toute spéculation 
quant à la position du gouvernement. Le 
sentiment dominant au Sénat est en faveur 
du président Wilson. 

Dans les milieux compétents on déclare que 
le gouvernement ne s'est jamais départi de 
son point do vue de maintenir l'observation 
des conventions internationales et le droit 
pour les bâtiments marchands de s'armer 
pour leur défense. 

Washington, 26 Février. 
Le président Wilson a conféré aujourd'hui 

avec le président de la Chambre, M. Clarck, 
et les chefs de groupes politiques. Il a de-
mandé avec insistance au Congrès de l'ap-
puyer da.ns la nouvelle position qu'il a prise. 
Il semble certain que le Congrès le fera. 

La perte dn « Pétrolite » 
New-York, 26 Février. 

On mande de Washington au Nciv-York 
Times que la réponse de l'Autriche au sujet 
du coulage du vapeur Pétrolite ne serait pas 
satisfaisante et qu'une forte protestation 
américaine suivra. L'Autriche aurait expli-
qué que le command'.mt du sous-marin crut 
que le Pétrolite allait l'attaquer et prit le 
pavillon américain pour une ruse ; l'Autri-
che prétendrait aussi que le commandant du 
Pétrolite lui aurait fourni des provisions vo-
lontairement et gratuitement. Rien de tout 
cela ne s'accorde avec les rapports améri-
cains sur cet incident. 

On Complot aiisoiantl pour empêcher 
l'envoi des munitions 

New-York, 26 Février. 
Un nouveau complot ayant pour but d'en-

traver ot même d'arrêter par tous les moyens 
possibles l'exportation des munitions pour 
les Alliés vient d'être découvert. 

Ce complot avait été organisé par une So-
ciété connue sous le nom a'American Em-
bargo Conférence, laquelle avait des ramifica-
tions dans toute l'étendue dos Etats-Unis. 
Le comte Bernstorff et le docteur Heinrich 
Albert étaient en rapports constants avec 
cette Société. Les plus importantes succur-
sales sont établies a, Saint-Louis, Chicago, 
Cleveland et Pittsburg. 

M. William Bayard Haie était t'âmo de 
cette organisation. C'est lui qui mena loute 
la campagne de presse que l'on sait contre 
la fabrication des munitions pour les Alliés. 

Parmi les personnes impliquées clans ce 
véritable. complot se trouvent le colonel Jas-
per M. S. Monnett, de l'Oliio, qui n'a pas 
moins de sept complices se livrant, a une 
intense propagande en faveur de l'Allema-
gne. 
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L'évoiuiioa fin parti socMistc allemand 
Berne, 26 Février. 

Le Lokal Anzeiger donne les détails sui-
vants sur la dernière séance du Landtag 
prussien. 

Répondant au discours du député Stroebel. 
M. Osten, dépulé conservateur, constate 
qu'une importante évolution s'est produite 
pondant le cours de l'année dans le parti 
sozial-démokrate. 

— Il y a un an, dit-il, les membres de ce 
parti prononçaient, à toute occasion, des dis-
cours patriotiques. Aujourd'hui, certains d'en-
tre eux, comme M. Stroebel, par exemple, se 
livrent à des attaques contre le gouvernement 
et cette nouvelle atliude doit nous donner à 
réfléchir. Je proteste, continue, M. Osten, 
contre l'accusation portée par M. Stroebel 

:que, lors des visites sanitaires, les premiers 
soldats désignés pour être dirigés sur le front 
ont été des sozial-démokrates. 

A cc£ mots, M. Stroebel se lève peur pro-
tester, tandis que les autres membres du 
Landtag cherchent à l'empêcher de prendre 
la parole et que les conservateurs crient : 
« C'est une honte ». 

Les socialistcs,de leur côté,clament que l'at-
titude de la Chambre est une véritable honte. 

Le calme revenu, lo député Osten continue 
son discours. 

Une circulaire édifiante 
J'ai sous les yeux, dit-il, le texte de circu-

laires répandues en Allemagne. En voici un 
passage : « Pendant que, sur un seul signe 
des autorités militaires, des pères de famille 
sont conduits à la boucherie, ces mêmes au-
torités sont incapables d'obliger les agrariens 
à conduire leurs porcs à l'abattoir. C'est donc 
que les maris et les fils de nos femmes alle-
mandes ne valent pas des cochons ». 

Cette lecture déchaîne un violent tumulte. 
IJebknccht crie, très fort : a C'est juste ! » 
Le député Osten fait alors constater qu'un 

député sozial-démocrate approuve une pa-
reille déclaration. 

Le tumulte éclate de nouveau et le prési-
dent ne parvient qu'à grande peine à rame-
ner le calme. 

L'état de siège et la censure 
Au cours de la séance M. Weinhauscn, dé-

puté progressiste, constate que chaque fois 
que l'occasion se présente, les sozial-démo-
krates demandent l'abolition de fêtât do siège 
sous prétexte que nos frontières ne sont pas 
menacées. Ce n'est point l'avis de l'orateur. 

— La situation, dit-il, n'est encore pas as-
sez claire pour qu'il nous soit permis de dis-
cuter l'opportunité de certaines mesures, mi-
litaires, pas plus que nous ne devons envi-
sager les buts de la guerre. Nous ne pourrons 
tenir jusqu'au bout que si une confiance en-
tière règne dans le pays' entre gouvernants 
et gouvernés. La victoire de l'Allemagne dé-
pend, en partie, de l'application intelligente 
de la censure et des lois sur l'état de siège. 

M. Barmeister, député nationaliste, déclare 
qu'il faut repousser la proposition des Sozial-
Demokrates, parce que la situation politique 
ne -permet pas la suppression de l'état de 
siège. 

Parlant ensuite de la censure, l'orateur re-
connaît que cette censure est particulière-
ment sévère pour les annexionnistes et pour 
les journaux de Droite, puis il termine en 
disant que l'opinion dans le pays a absolu-
ment besoin d'une orientation nationale. 
La guerre a rendu le peuple sauvage 
Le député Stroebel, prenant de nouveau la 

parole, dit : 
-4 L'avenir prouvera si l'affirmation de 

Weinhausen, d'après laquelle je ne représen-
terais qu'une partie de la Sozial-DemôUratie, 
est exacte. La guerre a complètement faussé 
les esprits et-rendu le peuple sauvage. On 
doit travailler pour la paix, en se basant abso-
lument sur une entente entre les nations. 
Nous sommes pour une paix qui assurerait 
l'intégrité du territoire allemand. 

A son tour, uon Zedlilz, député conserva-
teur, prétend que le but poursuivi par Stroe-
bel est de provoquer en Allemagne une guerre 
de classes, mais une telle guerre pendant le 
grand conflit international produirait à 
l'étranger l'impression que l'Allemagne est 
ébranlée. 
' — Le discours de Stroebel, ajoute-t-il, est 
une trahison consciente ou inconsciente et son 
attitude nous prouve qu'on doit maintenir 
l'état de siège. Pour .contrebalancer la mau-
vaise ',mpression produite par ce discours, 
nous pourrions discuter sur les buts de la 
guerre que nous désirons atteindre, mais cette 
discussion montrerait, surtout, que le parti 
de Stroebel n'est qu'une réunion de quelques 
têtes fêlées. 

En fin de séance, le Landtag a repoussé la 
proposition tendant à abolir l'état do siège 
et a accepté une proposition autorisant la 
discussion en temps opportun des conditions 
de la paix future. 

Les incursions des zeppelins 
sur l'Angleterre 

Londres, 28 Février (Officiel). 
Les chiffres relatifs à l'incursion des zep-

pelins au .31 janvier établissent, à ce jour, 
les traces de 303 bombes ; vérification fade 
et y compris les personnes qui ont succombé 
à leurs blessures, il y eut finalement 
07 tués, 117 blessés, dont 72 hommes, 
78 femmes, 34 enfants. 

L'Allemagne construit 
de nouveaux zeppelins 

formidablement armés 
Genève, 26 Février. 

La Gazette de Cologne annonce, d'après les 
informations reçues 'do Friedrichshafcn, que 
les nouvelles usines à zeppelins ont été con-
sidérablement agrandies et fabriquent deux 
zeppelins par semaine. 

Ces dirigeables sont d'un nouveau type, 
construits en vue de porter six mitrailleuses 
et doux petits canons ainsi qu'un appareil 
spécial pour lancer des bombes et torpilles 
aériennes. Les nacelles sont revêtues d'une 
cuirasse d'acier. 

Des essais ont été faits par les zeppelins 
en vue de répandre des gaz asphyxiants au-
tour du dirigeable afin d'assurer' leur fuite 
s'ils sont poursuivis. 

Le dernier zeppelin construit porte le nu 
méro 95. 

Des tanbes survolent 
Sermaise-îes-Bains 

For}?, 23 Février. 
Le Journal de la Marne publie le récit sui-

vant, de l'incursion d'un taube sur Sermnize-
les-Bains : 

r 
« Vers 10 heures et demie, des taubes sur-

1 volaient toute la région. L'un d'eux est venu 

planer au-dessus d'un groupe composé de 
Vabbé Bollot, curé doyen do Sermaize-les-
Bains, de M. Denoirjean. . 

« A peine ces Messieurs venaient-Usidese sé-
parer, qu'un sifflement so faisait entendre, 
suivi d'un fracas épouvantable. Puis, un au-
tre sifflement et un autre fracas. Deux bom-
bes étaient tombées sur le pays. 

« M. Denoirjean a été tué net par la se-
conde bombe, la tête fracassée, les rems Dri-

ct Ses obsèques ont eu lieu mercredi, à 
10 heures du matin. 10„. 

« M. Denoirjean, ancien combattant de îfyu, 
blessé a Passavant, capitaine honoraire des 
sapeurs-pompiers, était âgé do soixante-dix 
ans. 

L'Italie en Guerre 
Un important Conseil 

va réunir tous les ministres 
Rome, 26 Février. 

Le Conseil des ministres se réunira 
dimanche. Ce Conseil aura une grande im-
portance au point de vue. de la politique 
internationale. On assure, en effet, dans les 
milieux compétents, qu'il est convoqué pour 
traiter presque exclusivement de questions 
d'intérêt diplomatique et militaire. 

Interdiction du transit 
des marchandises allemandes 

Paris, 26 Février. 
On mande de Bellinzona au Corricra délia 

Sara t 

Les chemins de fer de l'Etat italien ont 
communiqué aux autorités suisses, que l'en-
trée en Italie des marchandises provenant de 
l'Allemagne étant interdite, les officiers de 
douanes italiens veilleront à confisquer ces 
marchandises, même si elles sont destinées à 
des stations suisses. 

En Craiicie, les Russes 
attaquent Céforon 

Zurich, 26 Février. 
D'après la Vossische Zcitung, les Rus-

ses auraient dirigé une attaque sur la re-
doute de Côbron, au nord-ouest de Tarno-
pol. 

Le général Kouropatkine 
commandant en chef 

des armées du Nord 
Pétrograde, 26 Février. 

Un ukase impérial nomme le général-adju-
dant Kouropatkine commandant en chef des 
armées sur le front Nord. 

À la Douma 
Les socialistes pour la guerre 

Pétrograde, 26 Février. 
A la séance do la Douma, M. Bourianoff, 

socialiste, parlant en son nom personnel, 
croit exprimer l'opinion d'un grand nombre 
d'éléments socialistes non seulement de la 
Russie, mais de l'étranger. 

— •« L'intérêt du prolétariat de tous les pays, 
dit-il, est de ne pas admettre le triomphe du 
militarisme allemand sur les démocraties des 
pays d'Europe les plus avancées. Pour con-
duire à cette fin, il n'y a nulle voie en dehors 
de la Défense Nationale, qui constitue un 
fait capital do la politique intérieure em-
brassant toutes les questions de politique gé-
nérale, économique et sociale. 

« La participation du prolétariat à la so-
lution de cette tâche est impérieusement 
dictée par les circonstances du moment. Nous 
estimons que le prolétariat russe ne peut re-
chercher la paix que s'il est convaincu que 
le prolétariat allemand est opposé aux aspi-
rations de l'impérialisme allemand ; malheu-
reusement la conférence de Zimmerwald ne 
satisfait pas cette condition. Les délégués al-
lemands ont repoussé la proposition faite 
par les socialistes de refuser le vote des cré-
dits militaires au Reichçtag. C'est pourquoi 
nous invitons la classe ouvrière et toute la 
démocratie russe à participer à la défense du 
peuple russe, cette participation étant seule 
le gage de la délivrance de l'oppression exté-
rieure et intérieure. » 

M. Mankoff, député socialiste, cite les ré-
solutions du parti socialiste français et des 
socialistes danois considérant non obligatoire 
la résolution d'une conférence sans pouvoirs. 
M. Mankoff dit : « On ne peut apaiser la 
conscience par des considérations d'ordre mo-
ral quand les troupes allemandes occupent 
une partie du territoire russe et menacent le 
cœur même de la Bussle ». L'orateur, au 
nom de la Défense Nationale et de la renais-
sance économique du pays, invite la démocra-
tie à la victoire définitive sur l'ennemi à 
l'extérieur et les obstacles intérieurs empê-
chant cette victoire. 

UNE TOTODÏM. UZOlOrP 
La paix ne sera signée 

qu'après la tlestnietioa du «Prossiasilsme» 
Londres, 26 Février. 

Au cours d'une interview accordée à l'en-
voyé spécial du Daily Chronicle à Pétro-
grade, M. Sazonoff a défini, encore une fois, 
le but de la Russie et des Alliés. 

« Notre intention, a-Mi dit, est de détruire, 
une fois pour toutes, le plus grand danger 
qui ait jamais menacé la race humaine, et 
nous continuerons à combattre jusqu'à ce 
qu'une telle menace soit détruite. 

« Nous ne pouvons pas nous arrêter à une 
victoire qui permette à cette menace de sur-
vivre. Notre victoire doit être absolue, sans 
la continuelle terreur de la guerre, et cette 
victoire consiste dans la destruction du mili-
tarisme allemand. Si lo peuple allemand 
voulait lui-même abattre son propre milita-
risme, la guerre finirait tout de suite. Quant 
aux Alliés, ils continueront à combattre jus-
qu'à ce que la race humaine soit délivrée du 
« prussianisme ». 

L'Angleterre, la France et la Russie sont 
responsables de l'avenir de l'Europe, c'est-à-
dire de la civilisation. Nous pouvons et nous 
voulons détruire le « prussianisme ». Cela 
peut exiger longtemps, mais nous y sommes 
préparés. » 

Le Carfiina! ffisrcier à Rome 
Les menaces contre 

le cardinal Mercier 
Rome, 26 Février. 

Les journaux allemands mènent, depuis 
quelques jours, contre le cardinal Mercier, 
une campagne très violente. Comme il ne 
s'agit pas de voix isoiées mais d'un mouve-
ment général systématique et qui implique 
l'adhésion du gouvernement impérial, puis-
que la censure ne sévit pas, le retour en Bel-
gique du prélat belge pourrait bien rencon-
trer des difficultés. 

Son départ pour Milan 
Rome, 26 Février. 

Le cardinal Mercier a pris congé, ce matin, 
du cardinal Guismini dont il était l'hôte. 11 
est allé à la gare, accompagné du vicaire-gé-
néral et d'autres notabilités. 

A la gare, le cardinal Mercier fut l'objet de 
chaleureuses manifestations. Des damos de 
la Croix-Rouge lui offrirent un bouquet de 
fleurs aux couleurs de la Belgique. 

Le cardinal est parti à 8 heures pour Milan 
où il s'arrêtera seulement une heure. 

Le cardinal quitte l'Italie 
Milan, 26 Février. 

Le cardinal Mercier est arrivé à midi vingt. 
11 a été rrçu par le consul et le personnel du 

consulat de Belgique et chaleureusement ac-
clamé par les personnes présentes. La fille 
du consul lui a offert un bouquet d'oeillets 
avec un ruban aux couleurs belges. 

Le cardinal Ferrari est venu à la gare, sa-

luer le cardinal Mercier. Les deux cardf* 
naux se sont embrassés très cordialement* 
Puis, le cardinal Mercier a pris place dans; 
un wagon réservé du train de Chiasso qui 
est parti à midi quarante, au milieu des ac-
clamations do la foule agitant des mouchoirs 
et criant : « Vive la Belgique I » pendant que 
le cardinal répondait'par : « Vive l'Italie I 
Vivent les Alliés !» 

Le cardinal Mercier passera la nuit à Lu« 
cerne. 

Le Fils de iâ^Oo^ 
fait ope Conférence à Milao 

Mutilé, il raconte sa campagne 
de France 

Milan, 26 Février. 
• ¥' pepll.,,\off' fils do Maxime Gorki, mutilé1 

a la bataille d'Arras, a fait, dans la soirée, 
une intéressante conférence sur l'initiative da 
la Ligue Nationa»t de l'Institut Français.. 
M. Luchaire, présiSent de l'Institut français.; 
présenta 1 orateur et proclama que l'union', 
entre l'Italie et la Russie, entre les peuples 
latins et les peuples slaves, est la nécessite 
essentielle de demain pour l'Europe pacifique 
et libre. 

M. Pechkoff, plusieurs fois applaudi, sou« 
leva l'enthousiasme à la fin de sa conférence, 
en disant : 

« .Tétais parti pour offrir ma vie à la causa 
de la liberté ; je suis revenu mutilé ; je n'ai 
pas eu l'honneur de mourir, mais je conti-
nuerai à combattre contre tout ce qui consti-
tue un outrage aux c'.foits des gens pour 
l'idéal qui coalisa 'tous les peuples civilisés 
contre la force allemande ». 

La Saisie par le PorlDgal 
tles Navires allemands 

Lisbonne, 26 Février.. 
Huit navires allemands, qui étaient au Capj 

Vert, ont été réquisitionnés par les Portu-
gais. Les équipages ont été formés par les 
marins du navire stationnaire de Boira. 

Déclarations de El Affonso Costa 
Lisbonne, 26 Février. 

M. Affonso Costa, président du Conseil, ré-
pondant à une question de M. Camachb sur. 
l'utilisation des navires allemands, déclare 
que l'acte pratiqué par le gouvernement dé-
coule des nécessités de la situation économi-
que du pays. Il dit que la réquisition a étS1 

faite en bloc, pour éviter le plus possible les' 
actes de sabotage prévus et constatés. On a' 
relevé de graves sabotages commis sur 6ept 
navires. Sur la vapeur lîulow un dispositif a 
été découvert dans les chaudières, pour déter-
miner une explosion sitôt le déplacement du 
bateau. Cette explosion a été évitée, mais le 
mécanisme des machines a été abîmé. 

Ces méfaits sont délictueux et punissables 
devant les tribunaux portugais. Le président 
du Conseil entend que le traité avec l'Allema. 
gno doit être dénoncé, en harmonie avec les 
intérêts du pays et ses convenances morales 
et matérielles do manière à prendre fin la 
5 juin 1917. 

M. Affonso Costa termine en disant : « Nous 
sommes bien prévenus contre toutes éventua, 
lités résultant de l'exercice de nos droits ». 

En Autriche 
La pestion de la Pologne 

Genève, 26 Février. ^ 
Le prince de Lichtenstein a déclaré, dans 

une grande assemblée tenue à Vienne, que 
M Pologne tout entière deviendrait autri-
chienne. Cette déclaration a été accueillie1, 
par des acclamations enthousiastes. 

Les papilles de la nation 
Paris, 26 Février.. 

La Commission sénatoriale relative aux puy 
pilles de la nation s'est réunie sous la prési-
dence de M. Flandin. Elle a examiné les 
amendements au projet de loi en discussion.' 
devant le Sénat. Un de ces amendements de-< 
mandant que le nombre des représentants des 
Œuvres de bienfaisance à l'Office national 
soit porté de six à douze, a été reténu par la/ 
Commission, qui, en outre, a augmenté de 
six membres le nombre des représentants 
des Œuvres d'assistance dans chaque Officel 
départemental. 

L'hospitalisation 
des permissionnaires malades 

Paris. 26 Février. , 
Les militaires rejoignant les dépôts après 

une permission de 7 jours ou un congé de. 
convalescence, et qui sont considérés comme'' 
ayant encore besoin d'un traitement hospi--' 
talier par le médecin-chef du dépôt, étaient,1 

jusqu'à présent, envoyés dans les hôpitaux 
proches du dépôt où l'on ne possédait que des 
renseignements insuffisants sur l'évoluation 
de leur maladie et les traitements précédem* 
ment suivis. Pour obvier à ces inconvénients,! 
le sous-secrétaire d'Etat du Service de San4é„ 
a décidé que ces militaires seront désormais 
dirigés sur la formation sanitaire où ils ont 
été traités en dernier lieu. 

Les militaires recevront, à cet effet, un 
ordre de transport ainsi' que l'indemnité 
journalière ou partielle afférente à la durée 
du voyage. 

Toutefois, ils ne seront pas dirigés sur 
l'hôpital-dépôt où ils auraient pu passer avant 
de partir en permission. 

nanz 
Paris, 26 Février. 

L'Homme Enchaîné. — Le silence de 13 
critique. — De M. Clemenceau : 

Que l'offensive soit de nous ou do l'ennemi j« 
no connais qu'un temps pour le silence do la cri-
tique, c'est lorsque nos grands soldats sont aux 
prises avec l'Allemand, et qu'il est trop tard 
pour la réparation des fautes signalées. 

J'ai vu dans les couloirs du Parlement de bons 
patriotes qui avaient besoin de toutes sortes d'ex-
plications sur ce que nous avions dit, sur ce qua 
nous avions lait, à la Commission de l'Armée e( 
sur la question de savoir dans quelle mesure iJ 
en avait été tenu compte sur tel ou tel point du 
vaste front. Ce sont les mêmes qui, trop souvent, 
ont eu pour principale crainte d'avoir à écoutes, 
trop de révélations d'où trop de co-responsabilii 
tés pour eux-m&nes auraient été la conséquence.' 
car celui qui n'agit pas lorsque la preuve est faita 
qu'ayant reçu des lois les moyens de l'action, il 
est mis en demeure par l'évidence d'en faire usage, 
n'est pas moins gravement responsable que tout 
chef de défaillance dont il aurait pu redresser les 
erreurs. 

Chaque chose, en son temps, sera remise aa 
point. 

La Victoire. — L'attaque allemande. — Dg 
M. Gustave Hervé : 

Voici le vieux bon Dieu français qui est en 
train de faire la niche aux Allemands, de faire 
tomber une neige épaisse sur tout le nord-est da 
la France. Pour peu qu'il glace là-dessus, ou qua 
le dégel s'en Mêle, il faudra voir comment l'assaili 
lant s'y prendra pour déplacer son artillerie lourda 
ou de siège, et même pour ravitailler son artil« 
lerie légère. i 

Ensuite, il y a les formidables moyens que laj 
nation a confiés à notre état-major. Une armée 
qui, aujourd'hui, 'est numériquement supérieure» 
sur notre front avec l'armée anglaise et l'arméa 
belge, à l'armée ennemie qui nous est opposée» 
Une artillerie do tous calibres qui n'est pas ÎD.I 
férieure à l'artillerie ennemie, et des munitions qui 
ne risquent pas do manquer de si tôt. i 

Depuis plusieurs semaines que notre état-majoB 
savait que les Allemands concentraient des for< 
ces sous Verdun, depuis cinq jours qu'ils ont com-
mencé leur formidable offensive, il a eu le temp3 
do concentrer en face des assaillants tous les 
hommes, tous les canons, toutes les munitions ju'il 
a voulus. 

Avec les forces que la nation a mises aujour-
d'hui entra les mains des chefs de son armée ia) 
nation a lo droit do compter que les Allemands 
remporterout, à Verdun, autre chose qu'un triom-
phe. 

Confiance, donc, d'autant plus confiance, que !« 
dernier communiqué de la nuit, que Je reçois an 
moment do terminer cet article, semble bien in-
diquer que l'offensive allemande est enrayée bri-
sée 

Quelles heures douloureuses que nous vivons, 
mais quel bon ciment aussi, sera lo souvenir de 
ces heures inoubliables où nous aurons tous con-.i» 
les mômes angoisses et les mêmes espérances quand, 
la tempête passée nous rebâtirons ensembi* id 
France de denjala Um 



I TRAITEMENT 

r 

Les multiples questions que soulève la 
guerre, questions d'ordre militaire, d'ordre 
politique, d'ordre économique, nous ont 
amenés à envoyer h l'étranger un très grand 
nomore de missions. On sait que malheureu-
sement beaucoup d'entre elles, composées 
de personnalités plus ou moins compéten-
tes, n ont pas donné les résultats qu'on 
avait espérés. Il en est d'autres, par con-
tre qui ont fait et qui font encore chaque 
)our un travail extrêmement utile et pra-
tique. Le caractère principal des unes et des 
autres est, en tous cas,* d'être très large-
ment rémunérées^ Nos missionnaires, les 
mauvais comme les bons, touchent presque 
toujours des indemnités exorbitantes, et le 
'ait a déjà soulevé des protestations légiti-
mes de la part de nos fonctionnaires à l'é-
tranger, qui ne reçoivent, eux, comme cha-
cun sait, que des traitements insuffisants. 
Ne serait-il pas temps d'éviter les abus et 
les gaspillages, et de distribuer l'argent 
avec un peu plus de justice ? 

Parmi les missions dont on ne peut dire 
que du bien — elles sont, hélas, assez ra-
res — il faut plaoer en première ligne tou 
tes ou presque toutes nos missions militai, 
res de ravitaillement. Ces missions, d'ordi-
naire fort bien composées, remplissent leur 
rôle ^avec intelligence et conscience. Mais 
ce n'est pas une raison pour que les offi-
ciers et sous-officièr3, dont elles sont for-
mées touchent des traitements de généraux, 
J'en pourrais citer une dont le chef, un lieu-
tenant-colonel, reçoit par an plus de 40.000 
francs. Sur cette somme, il y a évidemment 
àt déduire certains frais de service, mais il 
n'est pas exagéré d'affirmer que la somme 
nette restant à l'officier est d'au moîns 
35.000 francs. Ce chiffre est atteint par l'ef-
fet des différentes indemnités qui viennent 
s'ajouter à la solde mensuelle : indemnité 
de monture, même quand l'officier n'a pas 
de cheval; indemnité de cherté de vie, sur-
tout indemnité de fonctions qui se chiffre 
pour un lieutenant-colonel par la somme 
mensuelle, tout à fait exagérée, de 1.500 
francs, et pour un commandant par celle, 
non moins exagérée de 1.000 francs. Un 
sous-officier touche une indemnité de fonc-
tions de 372 francs — toujours par mois. 
Il en est de même — chose plus bizarre en-
core — pour un simple soldat, si bien qu'un 

, homme de troupe détaché à une mission de 
ravitaillement a l'étranger reçoit par mois 
une solde, de 7 fr. 75 et une indemnité de 
fonctions de 372 francs, ce qui fait au total 
la somme assez respectable de 379 fr. 75, 
donc, 4.557 francs par an. On reconnaîtra 
que pour un soldat de seconde classe, se 
trouvant fort éloigné du front, n'ayant qu'un 
travail de bureau assez peu fatigant, un 
pareil traitement est une fortune inespérée. 

379 fr. 75 par mois à un soldat, 447 fr. 65 
à un sous-officier, plus de 1.200 fr. à un 
capitaine,' plus de 1.G00 à un commandant, 
près de 2.5Ô0 (Jp.on compris la somme allouée 
pour frais de service do l'ensemble de la 
mission) ! à un lieutenant-colonel, voilà, 
p'est-il pas vrai, de quoi rendre quelque 
tiii^ jaloux ceux qui, pour des traitements 
•beaucoup moindres, exposent leur vie sur 
le front, ou dans le civil consacrent leur 
activité et leur dévouement à la chose 
publique. Qu'on veuille bien le remarquer, 
ces missions militaires de ravitaillement 
sont en rapports nécessaires, constants et 
étroits avec nos représentants diplomati-
ques et consulaires, et peut-on empêcher 
que ces derniers, qui ont déjà tant de mo-
tifs de se plaindre de leur sort, ne trouvent 
iVraiment trop choquante l'inégalité existant 
entre leur situation matérielle et celle qui 
est faite aux membres de ces missions de 
ravitaillement. Ceux-ci n'ont aucune obliga-
tion de représenter, et cependant des indem. 
nités de fonctions et de cherté de vie leur 
sont généreusement allouées. Je pourrais 
citer le cas du personnel d'une de nos plus 
importantes ambassades qui n'a pu obtenir 
qu avec la plus grande difficulté qu'on lui 
accordât pour le temps de la guerre une 
indemnité de cherté de vie, indemnité qu'on 
a naturellement fixée à une somme déri-
soire. Quant aux traitements de nos agents 
diplomatiques ou consulaires, on sait qu'ils 
sont extrêmement bas. Un conseiller d'am-
bassade touche un traitement annuel qui 
.varie, selon les postes, de 24.000 à 14.000 
francs ; le traitement des secrétaires évo-
lue entre 5.000 et 9.000. On voit combien ces 
sommes diffèrent de celles qui sont attri-
buées aux membres des missions de ravi-
taillement. 

Malgré le travail très lourd qui leur in-
combe depuis le début de la guerre et pour 
lequel on est souvent fort injuste, nos 
agents diplomatiques ne demandent pas un 
relèvement de leur solde. Ils se tiendraient 
pour satisfaits si les indemnités do cherté 
de vie ne leur étaient pas mesurées avec 
tant de parcimonie, et si, d'autre part, 
comme il a été fait dans leg autres minis-
tères, le Quai d'Orsay recommençait ses no-
minations; et ses promotions : les unes et 
les autres ont été suspendues depuis le com-
mencement des,hostilités, sans qu'on puiss« 
s'expliquer au juste la raison de cette me-
sure, qui. cause un grave préjudice à un 
grand nombre d'agents, surtout'à ceux qui 
par leur âge sont proches de la retraite et 
pouvaient espérer, avant que celle-ci ne les 
atteignit, être nommés à un grade supérieur 
à leur grade actuel. D'autre part, pour ne 
pas exciter dans notre personnel diplomati-
que et consulaire un mécontentement qui 
serait après tout, fort légitime, il serait 
également non moins nécessaire — on en-
conviendra sans peine — qu'un simple sol-
dat attaché à une mission de ravitaillement 
ne touchât plus autant qu'un secrétaire 
d'ambassade, qu'un sous-officier ne touchât 
pas plus que celui-ci et qu'un capitaine, un 
commandant ou un lieutenant-colonel ne re-
çussent plus des traitements dépassant de 
beaucoup celui d'un conseiller. 

Qu'on veuille bien le remarquer, Je ne 
fais pas intervenir ici un argument qui 
pourrait pourtant trouver sa place, celui 
des économies à réaliser': L'argent est, à 
l'heure actuelle, trop rare, il est chose trop 
nécessaire à la victoire finale, pour qu'il n'y 
Bit-pas intérêt à en dépenser le moins pos-
sible. Gep'endant, nos missionnaires — jo 
ne parle que. de ceux qui ont des missions 
officielles j — représentent, dans un» cer-
taine mesure, la France auprès des paya 
où ils sont envoyés, et par conséquent on 
peut admettre qu'il soit nécessaire de rému-
nérer largement leurs services, surtout 
quand cesaervices sont utiles. Mais nos di-
plpmates et nos consuls sont, plus encore 
que nos missionnaires d'occasion, des re-
présentants de la France, et n'est-il pas 
véritablement contraire au bon sens qu'ils 
n'aient droit à aucune part des largesses 
officielles,.? 

Je demande pour eux, au double sens du 
mot, une égalité de traitement — X. 
— ! i «t>. ■ J- .. '. 

ve dès maintenant à un millier, leur assure 
un choix considérable de tous les objets ma-
nufacturés dont ils peuvent avoir besoin pour 
l'approvisionnement de leurs magasins. 

Tout acheteur à la foire pourra visiter li-
brement les stands, : après s'être muni au 
secrétariat des renseignements, 2, place To-
lozan, d'un© carte qui lui sera gracieusement 
délivrée et qui constituera pour lui un pré-
cieux souvenir. 

Le eliii des billets serbes 
iifeips 

Il s'effectue normalement, sur visa du 
Comité Serbe, à la Banque de France. 
L'exode des Serbes se poursuit et Marseille, 

chaque jour, accueille des groupes nouveaux. 
Parmi les réfugiés, la plupart lamentables, 
un certain nombre ont pu sauver une partie 
de leur fortune, le plus souvent sous la lorme 
de papiers et c'est en billets de banque ser-
bes aussi que 60nt payés les officiers et les 
fonctionnaires. 

Mais, à moins que de subir des escomptes 
trop onéreux de la part de certains changeurs, 
les détenteurs de ces billets ne pouvaient en 
réaliser le montant sur notre place. Des me-
sures enfin furent prises mais elles ne sont 
point connues de tous. Et les réfugiés mon-
ténégrins, moins nombreux certes, et d'une 
émigration plus récente, éprouvent les mêmes 
difficultés. 

Au Comité officiel Serbe, 37, rue Saint-Jac-
ques, nous avons pu obtenir les renseigne-
ments suivants : 

Après entente entre nos représentants à 
Paris et le ministère des Finances français, 
nous dit-on, l'ordre a été donné aux succur-
sales de la Banque de France, d'assurer le 
change de nos billets. Mais certaines précau-
tions ont dû être prises. 

« Un nombre considérable de billets de 
banque serbes sont restés en Albanie, durant 
la désastreuse retraite. Et d'autres circulaient 
déjà, représentant une somme importante. 
Mais tous ces billets, maintenant, n'ont plus 
qu'une dérisoire valeur. Aussi, des gens avi-
sés e'empressent-ils de les accaparer, comp-
tant les écouler ensuite dans les endroits où 
le change sera accepté. Nous ne pouvions 
nous laisser escroquer ainsi. 

« Le procédé que nous employons est des 
plus, simples. Nous ne délivrons, aux porteurs 
de billets, d'autorisation de 6e rendre à la 
Banque de France, que tout autant qu'ils pré 
sentent leur passeport. De cette façon, nous 
sommes certains de l'identité de notre corn, 
patriote et de sa situation de réfugié. 

» En outre, le change des billets est limité. 
Aux fonctionnaires, dont les traitements son* 
relativement élevés, on ne permet que le 
change mensuel de 150 dinars ; et, pour ceux 
dont le traitement est moindre, le change de 
100 dinars. On estime qu'en les circonstances 
présentes cette somme est suffisante pour 
vivre. Les Serbes, des autres catégories so-
ciales, peuvent changer jusqu'à 500 dinars. 

Enfin, nous venons de recevoir de Paris 
un télégramme qui nous enjoint de traiter 
es Monténégrins pareillement aux Serbes. 

Dès à présent, nous sommes à leur disposi-
tion pour leur faciliter les formalités dû 
change. » 

Il convient d'ajouter que la Banque de 
France se borne « à faire le change » sur la 
présentation du bulletin autorisateur remis 
au possesseur par le Comité serbe. — J. B. 

blement développée depuis qu'il a perdu le 
sens de la vue, le moindre bruit le met en 
garde contre un danger qu'il ne voit pas mais 
qu'il devine. '> 

.Est-il mécontent de son sort ? Non, ou du 
moins il n'en laisse rien paraître et se trouve 
content de vivre. Au cours de la conversation 
que nous avons eue ensemble, il n'a exprimé 
aucun mot d'amertume, aucun regret. 

Ses paroles sont encore si suffisamment gra-
vées dans mon esprit que ie puis les retrans-
crire sans y apporter la moindre altération. 

— Des personnes me plaignent en m'aper-
cevant et n'osent me le dire, pourquoi 7 Je 
ne suis pas à plaindre. J'ai trop souffert en 
l'espace de quelques heures pour comparer à 
un enfer la vie actuelle qui m'est faite. II est 
certain que Je n'admirerai Jamais plus les 
gens et les choses ; les beaux spectacles si 
captivants de la nature, les ors rutilants de la 
vie et le bleu des espoirs me sont désormais 
interdits. Mais ne les ai-ie pes déjà contem-. 
plés jadis ? Ils se sont éternellement gravés 
dans ma mémoire et lorsque j'y songerai par-
fois je les reverrai, dans la huit de "mon cer-
veau, tels que je les ai vus autrefois. Us de-
meureront pour moi toujours les mêmes. 
Quand je songerai aux spectacles de la na-
ture, qui elle aussi comme les personnes subit 
les atteintes du temps, ils surgiront du fond 
de ma mémoire qui les évoquera, avec les 
mêmes gammes, le même coloris, ies mêmes 
chatoiements qui me captivèrent hier. 

Lorsqu'on me parlera de tel ou tel endroit 
ensoleillé, de tel coin d'ombre et de fraîcheur, 
de tel tableau ou de telle personne je le rêver-
rai, sur les ailes du souvenir, avec mes yeux 
d'autrefois. 

Je n'assisterai plus ainsi à la mort de la 
nature ni à la décrépitude des êtres, tout me 
semblera jeune dans ce monde qui sera, pour 
moi seul, immuable. Je vivrai, de cette façon, 
ma nouvelle vie faite de lacunes 'et d'ombre 
éternelle en revovant par la pensée les lumiè-
res douces ou violentes de celle que j'ai vécue 
jadis. Ce sera pour moi une double existence. 

En disant ces mots, le brave garçon me 
quitta. Tout en lui serrant la main, je remar-
quai que sa bouche mutilée se crispait dans 
un large sourire et seul sur la plage mainte-
nant déserte, le cœur étreint par l'émotion, je 
le regardai s'éloigner dans la poussière d'or 
du soleil couchant. 

CH. MENVIELLE. 

ceux des Annamites ont pris la plus large 
part. 

Les dons et souscriptions seront reçus par 
le trésorier de la Chambre de Commerce, et 
par le trésorier du Comité, qui se tiendra à 
la disposition du public, à la Chambre de 
Commerce (service de la Trésorerie), tous 
les mardis, de 3 heures à 4 heures. 

LES mî-Uim ALLEMANDS EN MEDITERRANEE 

Comili 

Les Yeux éteints 
Brignoles, 24 Février. 

Ses yeux ne s'ouvriront jamais plus à la lu-
mière éclatante de notre soleil provençal ; une 
grave blessure reçue sur le champ de ba-
taille l'a rendu aveugle et a transformé son 
visage, qui jadis devait être d'une mâle 
beauté énergique, en un masque hideux et 
vivant. 

La Mort en marche l'a heurté de son aile, 
mais n'a point voulu de lui, un autre destin 
lui était réservé. 

C'est à..., pourquoi vous dirai-je l'endroit, 
quelque part sur la côte, où le soleil est pro-
digue de ses ruissellements d'or et où les va-
gues ont des murmures qui ressemblent à 
des caresses, que je l'ai rencontré au cours 
d'une promenade de blessés militaires. 
Parmi ceux de ses camarades, son visage, 
horriblement mutilé, me frappa et m'hyp-
notisa. ' 

Instinctivement, en proie à un sentiment 
de vive pitié, je m'arrêtai et, tandis que les 
flots frangés d'écume chantaient sur les ga-
lets de la grève, je considérai cet homme 
qui, marchant à petits pas comme un en-
fant, regardait le soleil et ne le voyait pas. 

Son pauvre visage me fit soudain songer 
au masque horrible de l'Homme-qui-Rit. De-
nombreuses cicatrices violacées couturaient 
ses Joues, son menton et son nez ; sa bouche 
mutilée, déformée, s'ouvrait dans une gri-
mace, rire perpétuel, jusqu'à proximité de 
l'oreille droite qui elle aussi était dentelée 
comme une scie. Seuls les yeux paraissaient 
intacts, mais ils avaient une étrange fixité 
fascinatrice ; l'organe essentiel ne fonction-
nait plus ; ces yeux morts, ces yeux sans 
lueurs me firent songer à quelque phare éteint 
pour toujours sur l'immensité de la mer. 

J'ai pu causer quelques instants avec ce 
glorieux blessé. Je ne puis divulguer son nom 
car je lui ai promis le silence à ce sujet. 

Appartenant à un bataillon de chasseurs 
alpins, il fut grièvement blessé par l'éclate-
ment d'un obus dans une attaque du Vieil-
Armand. Il resta de nombreux jours .entre la 
via et la mort, puis sa robuste constitution et 
les soins dont il fut entouré eurent enfin rai-
son-de ses multiples blessures. Devenu aveu-
gle, on l'avait envoyé en convalescence dans 
cet hôpital du. Midi où il attend sa liquidation 
de pension de retraite. 

En attendant la complète guérison de ses 
autres blessures, entouré de soins dévoués et 
intelligents, l'aveugle recommence sa vie ■ il 
apprend à se guider dans la nuit éternelle 
qui l'environne ; ses pas d'abord mal assurés 
acquièrent peu à peu l'élasticité d'antan ; au 
toucher, ses doigts reconnaissent vite les 
objets familiers ; son ouïe s'étant considéra-

cal d'assistance 
mm 

On 6ait que nos 6ujets et protégés indo-
chinois tout en ne participant pas directe-
ment (sauf quelques engagés volontaires) à 
la guerre, ont fourni, depuis quelques mois 
déjà a nos usines ou établissements travail-
lant pour l'armée, des ouvriers, plus ou moins 
spécialisés (tourneurs, etc, de l'Arsenal de 
Saigon ; charpentiers, bourreliers, tailleurs, 
etc.) 

Ces Annamites sont déjà en France au nom-
bre de plus de 4.000 — dont un millier envi-
ron dans notre région (Marseille, Aix, Saint-
Chamas, etc.) — et leur nombre doit 6'accroî-
tre sensiblement. 

Dans ces conditions, il a paru à l'Union Co-
loniale de Paris que préside notre concitoyen 
M. J. Charles-Roux, a d'anciens gouverneurs 
de la colonie, comme M. Le Myre de Vilers, 
aux autorités indo-chinoises, qu'il y avait lieu 
de constituer un Comité d'assistance à ces 
indigènes, en s'inspirant de ce qui avait été 
fait, avec beaucoup de succès, pour les trou-
pes noires. Ce Comité, en plein accord avec 
l'autorité militaire dont dépendent les tra-
vailleurs indo-clùnois, s'occuperait de leur 
prêter un appui moral, de leur procurer des 
lieux de réunion en dehors de leurs casernes 
ou camps de rassemblement.quelques distrac-
tions et quelques douceurs, — de leur don-
ner enfin la sensation que la France ne se dé-
sintéresse d'aucun de ceux sur lesquels flotte 
son immortel drapeau. 

Un Comité local vient de se constituer à 
Marseille, dont M. le président Artaud a bien 
voulu accepter la présidence et qui comprend 
un certain nombre de personnalités colonia-
les locales, des négociants plus spécialement 
en relations avec l'Indo-Chine et des com-
merçants ou fonctionnaires indo-chinois re-
tirés des affaires ou en retraite. 

La bureau de ce Comité est ainsi composé : 
Président, M. Adrien Artaud, président de la 
Chambre de Commerce de Marseille vice1 

présidents, MM. Bonn, président de l'Insti-
tut Colonial marseillais ; Outrey, chef du Ser-
vice colonial ; H. Debeaux, ancien président 
de la Chambre de Commerce de Hanoï ; 
Pouymayou, administrateur de lr' classe, en 
retraite ; trésorier, M. Grepon, chef de bu-
reau du Contrôle financier de l'Indo-Chine, 
en retraite ; secrétaires, MM. Sacotte, admi-
nistrateur des Services civils ; Henri Bleton, 
négociant. 

La première oeuvre du Comité va être de 
faire édifier une formation sanitaire spéciale 
pour les Annamites et de leur trouver une 
maison de réunion. 

Les ressources financières du Comité d'as-
sistance doivent provenir de subventions offi-
cielles, y compris celles des Corps élus, et de 
cotisations de ses membres et des établisse-
ments et Sociétés plus spécialement en rap-
port avec l'Indo-Chine. 

Le Comité recevrait aussi avec reconnais-
sance tous les dons du public, soit en espèces, 
soit en nature — ces derniers pouvant pren-
dre la forme de quelques jeux et livres (volu-
mes illustrés sur la guerre, — sur la France, 
— livres élémentaires, illustrés aussi (ceci 
est essentiel), de science et de technologie 
pouvant prêter à un commentaire facile. 

Il est persuadé qu'il lui suffira de signaler 
cette Œuvre à l'attention de la Métropole co-
loniale française — de Marseille, née de la 
colonisation et qui prend une part si active 
au rayonnement de la France d'outre-mer, 
— de Marseille qui se souvient encore de 
l'inoubliable manifestation coloniale de 1906 
et 6e préparait à en célébrer glorieusement 
l'anniversaire décadaire, — pour que son in-
térêt se manifeste efficacement à une Œuvre 
de justice .et de solidarité. Nos concitoyens 
6'y empresseront d'autant plus que — fait in-
suffisamment connu et d'autant plus frappant 
que le Tonkin a malheureusement eu à souf-
rir du fait d'une inondation exceptionnelle en 
1915, — la générosité de nos indigènes en-
vers la Mère-Patrie, s'est traduite là-bas, par 
des souscriptions qui ont atteint le beau to-
tal de 7 millions de francs, total dans lequel 
à côté des versements de nos compatriotes. 

Le sous-marin allemand qui a canonné et 
coulé le vapeur anglais Diadem et le voi-
lier à moleur français Roubine, a continué, 
avant-hier, le cours de ses exploits. Un au-
tre navire a été assailli par le pirate-; c'est 
le vapeur anglais Denaby, qui a été coulé. 

Le Denaby allait de Huelva à Saint-Louis-
du-Rhône avec un chargement complet. Le 
sous-marin le rencontra et le coula. Les 
vingt-trois hommes de l'équipage prirent 
place dans deux embarcations et s'éloignè 
rent. Or, avant-hier malin, à 6 heures, le 
navire arraisonneur du port de Marseille 
le Samva, commandé par M. Armand, ren-
contra, au large de Plunier, par mer très 
grosse, une embarcation dans laquelle se 
trouvaient huit hommes, parmi lesquels le 
capitaine Eagle, commandant du Dcnaby, 
et les ramena dans notre port à bord du 
Samoa. Nous avons appris que la deuxième 
chaloupe fut rencontrée par un vapeur an-
glais qui recueillit les quinze hommes qui 
s'y étaient réfugiés. 

C'est le vapeur anglais Etrewbym, du 
port de Glascow, commandant Chisell, ar-
rivé de Madras à Marseille hier soir, qui a 
ramené quinze naufragés recueillis au large 
d'une embarcation. Il a ramené ces quinze 
malheureux à Marseille. Nous avons ren-
contré le capitaine Chisell, dans les bureaux 
de M. Frisch, armateur, à qui l'Etrewbym 
est consigné. Très aimablement, il nous a 
fait connaître que les naufragés recueillis 
par son navire appartenaient à l'équipage 
du vapeur anglais Denaby, coulé la veille 
par un sous-marin allemand. Il a ajouté que 
hqit hommes, dont le commandant du De-
naby, qui avaient pris place dans une au-
tre embarcation, avaient été sauvés par un 
patrouilleur, au large de la rade de Mar-
seille. Le vingt-quatrième fut tué, pendant 
que le navire coulait. Ce patrouilleur n'est 
autre que le Samva, un des navires arrni-
sonneurs qui, depuis le commencement de 
la guerre, visitent tous les navires qui ar-
rivent à Marseille ou quittent notre port. Le 
Samva est effectivement rentré à Marseille 
vendredi après-midi, avec le capitaine Ea-
gle, commandant du Denaby, et les sept 
hommes qui s'étaient embarqués avec lui. 
La perte du Denaby n'a donc coûté qu'une 
seule existence humaine. 

Les malheureux rencontrés par l'Elrew-
bym, qui avaient passé une nuit au large, 
par une mer très grosse, souffrirent beau-
coup du froid. Ils étaient exténués quand 
on les prit à bord, où ils furent admirable-
ment soignés et réconfortés. Ce fait est, 
d'ailleurs, coutumier parmi nos braves ma-
rins. Le pavillon, quel qu'il soit, couvre tou-
jours de son ombre des hommes de cœur, 
et l'équipage de YElrewbym n'est pas de 
ceux qui pourraient faillir à cette tradition 
d'humanité. 

Le capitaine Eagle, commandant du 
Denaby, et ses vingt-deux compagnons, se 
sont rendus au consulat d'Angleterre, hier 
soir. Ils quitteront probablement Mar-
seille aujourd'hui pour rentrer en Angle 
terre. — M. 

nos fatigues, lors de notre retraite de Serbie 
devant des forces cinq ou six fois supérieu-
res. Pour sauver nos appareils, qui étaient à 
la cote 51G, nous déambulions en pleine nuit 
au pas de course, do montagne en montagne 
le téléphone sur le dos et les Bulgares à 500 
mètres. A Bogdenci, j'ai cru que mon heure 
avait sonné : cernés de toutes parts, nom 
fûmes obligés de nous alléger de nos appa 
reils et de nos sacs pour filer plus vite et 
trouver une issue, celle de notre salut ! En 
fin, j'ai pu sauver ce que j'avais sur moi et 
ma peau, c'est déjà beaucoup, je trouve. 

Tout cela n'est qu'un rêve. ; aujourd'hui 
nous voilà solidement campés, prêts à l'of-
fensive. Avec des chefs aussi paternels que 
les nôtres, aussi courageux, aussi clair 
voyants et scientifiques, avec des hommes en 
nombre, des munitions en abondance et des 
poilus prêts au sacrifice, la France républi 
caine peut bien nous faire confiance, car 
bientôt la victoire rayonnera des Balkans 
jusqu'à notre chère France. 

Léopold JOUVEAU, 
17e d'artillerie, téléphoniste à l'état-major 

A SALONIQUE 

Beaucairc, 26 Février. 

D'une lettre d'un poilu sur le front de Sa 
Ionique, nous extrayons les passages sui 
vants qui témoignent de la belle endurance 
de la bienveillance et du courage de nos 
soldats : 

Front de Salonique, le 16 Février. 
Tu crois peut-être qu'étant depuis un 

mois téléphoniste à l'état-major, je suis à 
l'arrière 1 Détrompe-toi, nos postes sont en 
première ligne, à côté de ceux des officiers 
observateurs, et je ne m'en trouve pas plus 
mal, au contraire, je suis tout à fait tran-
quille en ce qui concerne la question de ser-
vice. Ce qui me chagrine le plus, c'est d'être., 
dérangé par le jet des bombes ennemies qui 
interrompent ainsi la transmission de nos 
messages. A part cette contrariété dans le 
turbin, je trouve ça tout naturel et je m'y 
accommode très bien. Depuis quelque temps, 
c'est drôle, l'on n'entend plus les fusillades, 
à vrai dire l'on sy faisait si bien qu'on est 
forcément... désorienté ! 

A l'heure actuelle, j'occupe les positions 
avancées du camp retranché de Salonique, 
nous attendons avec une impatience fébrile 
que ces messieurs les Bulgares, Turcs et Cie 
viennent nous rendre visite. Je ne sais s'ils 
oseront avancer ; je crois fort que nous se 
rons obligés d'aller les chercher, car ils sa. 
vent très bien que nous sommes solidement 
fortifiés. Ah I c'est qu'avec le papa Sarrail 
nous avons fait de bonne besogne ! Quel 
homme de génie, quel soldat et quelle poi-
gne ! 

Pendant que nous sommes au repos, nos 
aviateurs ne chôment point : ils ont déjà des-
cendu deux aviatiks, et notre fameux raid 
sur Stroumitza a fait quelque peu sensation 
chez eux et surtout beaucoup de victimes. 

Cette vie tranquille, momentanément je 
l'espère, car vivre dans ce farniente ce n'est 
plus la guerre, nous dédommage un peu de 

La Foire de Lyou 
îl est opportun de rappeler que le consom-

mateur n'est pas directement mtéressé par 
la foire de Lyon, qui est un marché à terme. 

La foire d'échantillons de Lyon intéresse 
par contre tous les producteurs et tous les 
commerçants sans exception. 

Les premiers y trouveront les matières pre-
mières dont ils ont besoin ipour leur fabri-
cation. 

Les .seconds y trouveront lés objets manu-
facturés qu'ils vendent à leur clientèle : ils 
verront- les nouveautés qui sont lancées cha-
que année dans le commerce. 

Les commerçants de détail y trouveront 
une telle variété de produits, qu'ils auront 
avantage à y venir comme les acheteurs de 
gros, Le nombre 0« participants qui e'élè-

LES MARIAGES PAR PROCURATIO 
Comment, à l'opposé de Paris et de 

Lyon, la Mairie de Marseille se re-
fuse à régulariser des unions 

franco-italiennes. 
La participation des Italiens à la guerre 

internationale aux côtés des Français, fut ac-
clamée avec une légitime reconnaissance et 
ceux des mobilisés transalpins qui s'éloignè-
rent de Marseille pour rejoindre les régiments 
en progression au delà de l'âpre frontière au-
trichienne, connurent les fêtes intimes des 
amis et les départs pavoisés. La plupart lais 
salent des familles qui reçurent le secours 
des allocations, mais beaucoup ausji ai-
maient en dehors de la formalité du. mariage 
et des Françaises partageaient leurs senti-
ments. 

L'établissement, pour les soldats français, 
du mariage par procuration, permit la légi 
timation d'unions sincères. On l'établit aussi 
en Italia. Et, tout aussitôt, des soldats ha 
liens revenus de France sollicitèrent l'appli 
cation de cette autorisation. Us espéraient 
aussi atténuer le chagrin et la détresse de 
celles qu'ils avaient laissées pour accomplir 
leur patriotique devoir. Mariées, les plus hum 
bles d'entre elles pourraient prétendre aux 
secours officiels et, dans le cas de la mort 

lorieuso de leur « promis », participer à la 
modeste pension assurée par le sacrifice d'une 
vie et éprouver la consolation d'tre fières pu 
bliquement. 

Les mariages entre soldats italiens de la 
zone de guerre et Italiennes demeurant en 
France sont célébrés depuis avec facilité. Il 
n'en est pas de même lorsqu'il s'agit de Mar-
seillaises, de nos compatriotes, et ceci nous 
touche particulièrement. Le Consulat d'Ita-
lie, « Il Segretariato pro-emigrati », la So-
ciété Saint-François Régis, peuvent citer bien 
de pénibles exemples : . 

Les mariages mixtes — entre militaires ita 
liens et femmes françaises — doivent être cé-
lébrés à la Mairie pour qu'ils soient légaux. 
Or, la Mairie de Marseille se refuse absolu-
ment à accorder le mariage par procuration. 
« La loi française, objecté-t-elle, ne concerne 
que les soldats français et non point les étran 
gers, seraient-ils alliés ». C'est interpréter 
un peu trop à la lettre une loi toute de gé-
nérosité. 

Nous ignorons si la question des mariages 
mixtes fait l'objet de pourparlers entre les 
gouvernements français et italiens : c'est 
vraiment une chose trop secondaire. Puisque 
la loi italienne est la même, en cette occur-
rence, que la loi française, quel désagrément 
y aurait-il à ce qu'elles soient appliquées ré-
ciproquement, d'autant plus que la Mairie 
aurait la garantie — tout comme pour les 
autres mariages — du visa du consulat ita-
lien sur les pièces fournies par les autorités 
civiles italiennes : La procuration, visée par 
le consul, n'offre-t-elle pas toute garantie ? 

D'ailleurs, d Paris, à Lyon, à Avignon, 
dans bien d'autres communes, ces mahaqcs 
auxquels se refuse la Mairie de Marseille 
sont pratiqués sans la moindre objection. 

Les intérêts moraux et matériels des Mar-
seillaises méritent-ils moins, pour notre mu-
nicipalité, d'être défendus ? —• J. R. 

! ■ 

Les Prisonniers français en Allemagne 
AU CAMP DE FRÏEDRICHEFELD 

Paris, 26 Février. 
A la suite d'une intervention de M. Paul 

Bersez, sénateur du Nord, auprès de M. le 
président du Conseil, ministre des Affaires 
étrangères, concernant le camp des prison-
niers à Friodrichefeld, M. Briand a adressé 
la lettre suivante à M. Paul Bersez : 

« Monsieur le Sénateur, 
• Ainsi que j'ai eu l'honneur de vous le 

faire connaître le 8 de ce mois, je n'avais 
pas manqué de prier M. l'ambassadeur d'Es-
pagne, à Berlin, de saisir le gouvernement al-
lemand d'une protestation énergique contre 
la suppression de l'éclairage et du chauffage 
au camp de Friedrichefeld. Je m'empresse de 
vous faire savoir qu'il résulte d'un télé-
gramme parvenu à notre représentant à 
Berne, que ces mesures, qui auraient été 
soi-disant prises à titre de représailles, à la 
suite de la réception d'une carte postale d'un 
prisonnier allemand interné en France, ont 
été rapportées dès la réception par le gou-
vernement impérial de la protestation que je 
lui avais fait parvenir par l'entremise de M. 
Polo de Bernabe. ' 

« Agréez, Monsieur le Sénateur, les assu-
rances de ma haute considération. 

c Signé : A. BBIAND. » 

LA VIE CHERE 
Epiceries et Charcuteries 

départementales 

Dans sa dernière réunion, la Commission 
départementale, sur la proposition de son 
dévoué président, M. Briand, a exprimé la 
désir de voir créer à Marseille, ainsi que-
dans le département, des épiceries ainsi 
que des charcuteries administratives,, sui-
vant le bon exemple donné par la ville 
d'Aix. Ce désir, transformé en vœu, a été 
adopté à l'unanimité. 

Il est fort probable, sinon certain, que la 
Commission contre la vie chère, qui fonc-
tionne à la Préfecture a dû, depuis l'ouver-
ture des boucheries départementales, étui 
dier divers projets devant compléter sa pre-
mière œuvre, ou tout au moins la renfor-
cer. Lo vœu de M. Briand vient donc à1 

point. Il ne pourra que faire hâter une solu-
tion vivement désirée. 

La ville d'Aix, dont, l'heureuse initiative 
est louée, comme elle le mérite, a créé deux 
épiceries municipales. Elles fonctionnent 
clans d'excellentes conditions.Dans le « Prix-
Courant du 13 janvier 1916 », nous relevons, 
les prix suivants par kilo : pois chiches,! 
de 0 fr. 40 à 0 fr. 50 ; lentilles (extra), da 
0 fr. G0 à 0 fr. 70 ; pois cassés, 0 fr. 65 ; 
haricots, de 0 fr. 70 à 0 fr. 95 ; riz (bonne 
qualité), de 0 fr. 40 à 0 fr. 50 ; pûtes ali-
mentaires, 0 fr. 775 : beurre, 5 fr. 50 ' ; 
gruyère, 4 fr. ; roquefort, 4 fr. ; pétrole,, 
0 fr. 40 ; morue Islande, 1 fr. 80. 

.Ces quelques chiffres cités au hasard de 
la plume peuvent avoir subi de légères mo-
difications depuis le 13 janvier dernier. Ils 
n'en démontrent pas moins une baisse très 
sensible sur la plupart des produits alimen-
taires vendus à Marseille. Les ménagères 
n'auront pas de peine à constater les diffé-
rences de prix. 

En rc qui concerne les combustibles, la 
municipalité aixoise convoqua, avant l'hi-
ver de 1915, les négociants ainsi que les en-
trepositaires en charbons, à la mairie. Un' 
engagement fut pris par eux aux prix ci-
après : charbons de rochers, de 4 fr. 75 à 

fr. les cent kilos ; grelanson, de 4 fr. à 
fr. ovoïdes, à 6 fr. 

M vacants an Parlerai 

Photo Llorca 

LES OBSÈQUES DU COLONEL SERBE YOVAN OUGRINOVITCH : Le départ du cortège 
devant l'hôpital militaire de la rue de Lodi. 

Le nombre des1 sièges vacants au Parle-
ment s'élève aujourd'hui à cinquante-qua-
tre, dont vingt-sept à la Chambre et vingt-
sept au Sénat. En voici la liste complète ; 

SENAT 
Aliter. — Gacon, décédé. 
Alpes (Hautes ). — Vagnat, décédé. 
Ardèche. — A. Vincent, décédé. 
Bouches-du-Rhône. — Camille Pelletan, dé-

cédé. 
Cher. — Pauliat, décédé. 
Côte-d'Or. — Messner, décédé. 
Drôme. — Louis Blanc, décédé* 
Gironde. — Decrais, décédé. 
Hérault. — Razimbaud, décédé. 
Indre. — Forichon, décédé. 
Indre-et-Loire. — Belle, décédé. 
Loir-et-Cher. — H. David, décédé. (Siêgë de 

M. Bérenger, inamovible décédé.) 
Loire. — Reymond, tué à l'ennemi. 
Lot. — Cocula, décédé. 
Marne (Haute-). — Danelle-Bernardin, dé-

cédé. 
Mayenne. — Le Breton, décédé. 
Meurthe-et-Moselle. — Mézières, décédé. 
Nord. — Lozé, décédé. 
Orne. — Cachet, décédé. 
Puy-de-Dôme. — Chambige, décédé. 
Saône-et-Loire., — Sarrien, décédé ; Ma-

gnien, décédé. 
Seine-Inférieure. — Fortier, décédé. 
Seine-et-Oise. — Ferdinand-Dreyfus, décédé. 
Somme. — Maquennehen, décédé. 

CHAMBRE DES DEPUTE8 
Ain. — Pierre Goujon, tué à l'ennemi. 
Aube. — Lacotte, invalidé. 
Aveuron. — Cibiel, décédé. 
Belfort. — Ch. Schneider, décédé. 
Bouches-du-Rhône. — Chevillon, tué & l'en-

nemi. 
Calvados. — Jules Delafosse, décédé. 
Finistère. — De Mun, décédé ; Cloarec, dé-

cédé ; Soubigou, décédé ; Corentin-Guyho, in-
validé. 

Gironde. — Chaigne, tué à l'ennemi ; Mes-
nard, décédé. 

Jura. — Chapus, décédé. 
Loiret. — Cochery, décédé. 
Marne (Haute-). — Albin Rozet, décédé. 
Meurthe-et-Moselle. — Ferri de Ludre. dé-

cédé. 
Nièvre. — Roblin, décédé. 
Pyrénées (Hautes-). — Filte, décédé 
Saône (Haute-). — Ragally, décédé. 
Sarthe. — Laroche, décédé. 
Savoie. — Proust, tué à l'ennemi. 
Seine. — Nortier, tué à.l'ennemi ; Georges 

Berry, décédé ; Vaillant, décédé. 
Sèvres (Deux-). — Disleau, décédé, I Tarn. — Jaurès, assassiné. 

.nthracites 
français, à 8 fr. ; anglais, 13 fr. 50. : • 

Dans ce chapitre encore, il y a des écarts 
assez prononcés, en faveur de la population 
aixoise. Rien n'a été négligé, on le sait,, 
dans l'ancienne capitale de la Provence, 
pour sauvegarder les légitimes intérêts do 
ses habitants. Il n'en est pas ainsi partout,-
malheureusement. L'indifférence d'une édi-
litô, dans une cité populeuse, fait augmen-
ter lo coût de l'existence du 10 au 20 %, par-
fois jusqu'au 30 %. 

Est-ce bien le moment d'agir ainsi ? Il ne 
faudrait point prendre le prétexte que les 
théâtres, que , les einémas sont pleins (ce 
que nous ne saurions approuver), que. les 
places manquent aux terrasses des cafés. 

Dans une ville de l'importance de Mar-
seille, il y a toujours cent mille personnes 
au moins qui peuvent dépenser sans comp-
ter. Cela suffit amplement, avec le mouve-
ment des étrangers, pour remplir les éta-
blissements publics. Mais la misère n'en 
existe pas moins à l'état latent, dans uno 
grande partie de la population privée de» 
véritables soutiens de famille. 

Avec la cherté des vivres, les allocations: 
ont devenues absolument. Insuffisantes,, 

soit dans les villes, soit dans les campa-
gnes. Il est impossible aux femmes des» 
mobilisés qui ont des jeunes enfants à éle-
ver, nourrir, soigner en cas de maladie, 
de pouvoir subsister sans aucune assis-
tance. Les nombreuses lettres que nous re-
cevons en font foi. 

Il est donc du devoir des municipalités 
de prendre toutes les initiatives aptes à' 
réduire la cherté de la vie. A leur défaut, 
C'est aux Commissions instituées, comme 
celle des Bouches-du-Rhône siégeant S la 
Préfecture, qu'il importe d'y suppléer, en 
préconisant les mesures à faire adoptée 
par le Conseil général compétent. 

L'installation de quelques épiceries, ve-
nant s'ajouter aux boucheries départemen-
taies, produirait des résultats analogues H 
celles d'Aix. Le nombre importe fort peu. 
Elles serviraient de régulateurs, pour les 
prix des denrées comme les boucheries dé-
partementales ont fini par régulariser le-3 
taux de la viande. S'il y avait application 
des marques, comme le plus simple bon' 
sens le voudrait, la décision prise, à bon1 

escient, eût été complète. 
Ne possédant pas les données nécessai-

res pour traiter la question des charcute-
ries, nous en reparlerons bientôt. Il resta 
à souhaiter, maintenant que, du bon accon! 
de l'administration préfectorale avec là 
Commission nommée sur l'initiative du 
Conseil général, surgisse un nouveau 
rapport concluant à l'adoption du vœu 
émis par la Commission départementale.. 

Le Conseil général pourrait être réuni 
d'urgence, pour en voter les conclusions 
pratiques. La création des boucheries exis-
tantes ne doit être considérée, en effet,-
que comme le premier pas fait dans la vois 
ouverte aux innovations, - attendues par le 
public avec la plus entière confiance, de la 
part de la Commission présidée par le sym-
pathique M. Estrine. 

PIERRE ROUX 

Ce qu'elle ne peut contenir 

Le Bxdlelin des Armées publie les nouvel-
les instructions relatives à la correspon-
dance militaire. Ces instructions formu-. 
lent les interdictions suivantes : 

Il est interdit : 
a) A tous les militaires de la zone des ar-

mées : 
1° De donner des renseignements, dans leur 

correspondance privée, sur l'emplacement les 
mouvements, l'effectif des troupes, la nature, 
l'importance des travaux ou ouvrages de dé-
fense ; de parler des opérations projetées ; da 
donner des détails géographiques ou militai-
res sur celles qui ont eu lieu ; de citer les 
noms des officiers généraux sous les ordres 
desquels ils sont placés ; en un mot, de four-
nir des indications qui, parvenant à la con-
naissance Qe l'ennemi, pourraient être mises 
à profit par lui ; 

2° De correspondre avec les prisonniers da 
guerre en Allemagne ; 

3° D'expédier sous enveloppe non affran-
chie des journaux, prospectus, circulaires 
commerciales ou imprimés divers ; 

4° De se charger, à l'occasion d'un déplace-
ment (permission, mutation, mission, • etc.), 
de transporter de la correspondance pour, 
un tiers. 1 

b) Aux militaires relevant des secteurs pos. 
taux : • 

1° De mentionner dans leur correspondance 
la localité ou la région où ils se, trouvent ; 

2° D'expédier des cartes postales illustrées 
représentant des localités ou des points de vue 
pris dans la zone des armées, avec ou sans 
indication du lieu représenté ; 

3° D'indiquer dans leur adresse postale lai 
brigade, la division, le corps d'armée ou 
1 armée dont ils font partie (exception faita 
pour les militaires des états-majors, lorsqu'ils* 
ne peuvent se dispenser de donner l'une da 
ces indications ; 

4° De recourir à la poste civile pour expé-
dier ou recevoir de la correspondance ou 
des envois quelconques. , 

Les manquements révélés par les Commis-
slons de contrôle donnent lieu à sanctions-
disciplinaires. 



Marseille 
Comité du Linge dn prisonnier 

Le Comité du Linge du Prisonnier, actuel-
lement, 1, rue Papère, informe le public que 
ses bureaux seront transférés, à partir de 
mardi, 29 du courant, au numéro 24 de la 
rue Colbert, dans les locaux de l'Agence B de 
la Société Marseillaise. 

C'est à cette adresse que seront reçus, à 
partir de mardi, les dons en espèce et en 
nature que nos concitoyens généreux dési-
rent faire en faveur de nos nraves soldats 
prisonniers des Allemands. 

©n concert à l'Hôpital .N° 55 
Lycée Saint-Charles 

Récréer les glorieux blessés de la guerre, 
telle est l'oeuvre vers laquelle concourent les 
plus belles initiatives. 

C'est pour opérer la mécanothérapie do 
l'esprit, que la vaste salle des fêtes de l'ex-
lycée Saint-Charles, aujourd'hui transformé 
en hûpital auxiliaire n° 55, était entière-
ment remplie par les 800 blessés en traite-
ment à cet hôpital. Sous la haute direction 
de M. le médecin-chef dp lro classe Robert, et 
4e M. l'officier gestionnaire L'Herminet, lo 
plus charmant des concerts fut élaboré et 
mis sur pied par M. F. Monnier. Les détails 
êe l'organisation avaient été réglés par l'ad-
judant chef Biard et l'orchestre de 25 musi-
ciens était l'œuvre de M. J.-B. Philip, le dis-
tingué professeur d'harmonie qui tenait la 
baguette. 

Tour à tour les artistes de nos principales 
scènes tinrent leur auditoire sous le charme 
de leur voix et de leur talent et recueillirent 
les bravos, largement mérités, que ne leur 
épargnaient pas les poilus. Ils entendirent et 
applaudirent : Mîtes Boiselle, de l'Odéon ; 
Mady Regel, dans les compositions de Mme de 
Ravel, Aimée Rosel,, Fab' Ynna, du Palais ; 
l'exquise divette Suzanne Chevalier, la déli-
cieuse S. Darmand, Lise Clavson, de l'Opéra 
de Liège, Ergens, de l'Opéra de Marseille et 
Mme Martini, de l'Opéra de Monte-Carlo ; 
MM. Nonis, Berval et l'hilarant Raphaël M... 

L'orchestre exécuta plusieurs morceaux lar-
gement applaudis. 

Le piano d'accompagnement, obligeamment 
prêté par la maison Messerar, était tenu 
avec autorité par Mme Ravel et Mlle J. Re-
vcrtégat. 

Cette réunion, exclusivement réservée aux 
militaires, se termina par les mâles accents 
de la Marseillaise, chantée par Mlle Ergens 
et reprise en chœur par les poilus. 

Nous nous en voudrions de ne pas signa-
ler le geste délicat de Mme Joséphine Niesli, 
la bouquetière du kiosque 13 du cours Saint-
Louis, qui fit à nos braves poilus, une ample 
distribution de fleurs. 

Le gala du Mars an Châtelet 
Le 1er mars prochain, aura lieu, au Châte-

let, un gala unique dans les annales mar-
seillaises. Cette fête, organisée par le Comité 
de secours et de solidarité du 8" canton, sous 
la présidence d'honneur de MM. Thierry, 
sous-secrétaire d'Etat ; Eugène Pierre, maire 
de Marseille ; Maurel, Gautier, Achille Roux, 
Horace Bertin, président du Syndicat de la 
Presse, etc., réunira une pléiade d'artistes 
avantageusement connus du public marseil-
lais. 

Pour - le concert, le Comité s'est assuré le 
concours de M. Markin, de la Gaieté Lyrique; 
Mlle Lise Clavson, du Théâtre Royal de 
Liège ; M. Legros, de l'Opéra ; M. Fraikin, 
premier ténor de l'Opéra de Marseille ; M. 
Fournier, de l'Opéra de Nice ; Mlle Sylvio, 
M. Fremont, Rina Litardi, Levallier, Louise 
Brenier, Elita, Madeleine Carie, Marthe Da-
vray, Trabaud, Dubart. 

En plus d$ ce concert, aura lieu la pre-
mière de deux œuvres de nos confrères et 
concitoyens : La Légende des Ailes, de Geor-
ges Gaillan, et l'Aube Nouvelle, de Ch. Brun. 
Les auteurs, dans un élan de noble régiona-
lisme et philanthropie, ont voulu réserver la 
création de leurs œuvres à cette fête de bien-
faisance. Ces deux pièces seront dotées d'une 
interprétation supérieure ; les auteurs ont 
confié la tâche de présenter cette double 
création à l'élite de nos artistes. C'est ainsi 
que nous aurons le plaisir d'applaudir : 
Mmes Numa-Blès, des tournées Silvain et 
Marie Paul ; MM. Bartet et Bonnet, de la 
Renaissance ; Henri Espiau, le distingué pro-
fesseur de notre Conservatoire, et M. Ch. 
Gaillot, le brillant élève de Roger Gaillard, 
de la Comédie-Française. La mise en scène 
a été faite par M. C. Bartet. 

Nous sommes heureux d'annoncer que le 
public pourra trouver des places en location 
au Comité « Nos Soldats, 1, boulevaTd Du-
gommier (entresol). 

Chez les Dames du Marché eentral 
La 75» souscription des dames du Marché 

central s'élève à la somme de 101 fr. 10, qui 
ont été répartis de la manière suivante : 30 fr. 
à M. le maire et 71 fr. 10 convertis en achats 
de fruits qui ont été distribués dans les hô-
pitaux oi-après : 

Hôpital de Fascio End-oume, 112, Ecole des 
Mutilés, Corderie, caserne Andéoud Catalans; 
Bastide du Roucas-B'ianc ; Château Saint-Vic-
tor, traverse du Fada ; Sœurs de Saint-Vin-
cent de Paul Montredon ; marquise de Bau-
voir Prado 22 ; Samama, Prado, 214 ; Luz-
zattï Prado ; Château des Fleurs ; Protec-
tion de la jeune fille, Prado ; Clinique Man-
gAn, Prado. 

De plus des oranges ont été distribuées chez 
Meunier, à la Plage, aux soldats oonvales-
cents de sortie vendredi dernier. 

pendant le mois de janvier écoulé une somme 
de 1.200 francs ; ce qui porte à 19.819 francs 
le total des retenues que le personnel s'est 
imposées dès le début de la guerre. 

La retanue du mois de janvier a été ainsi répnr 
tla : Aux veuves et aux orphelins des agents des 
Contributions indirectes, 200 fr.; entretien d'une 
salle i l'Hôpital Saint-Sébastieu, 300- fr. : sinistrés 
des départements envahis, 100 tr. ; Cuillerée 
lait, 100 Ir.; Mutilés de la guerre, 100 tr.; sinistrés 
belges, 100 fr. ; sinistrés serbes, 100 fr.; Nos sol 
dats, 50 fr. ; Orphelins de la guerre (Etretat) 
100 fr. ; Orphelins (Ecole Edgar-Quinet), 60 fr. (plu: 
un bon de 10 fr. provenant de la loterie des Eprou 
vés de la Guerre). Au total : 1.200 francs. 

Il Réduction 

le midi m fm 
LES CITATIONS A L'ORDRE DU JOUR 

Le lieutenant-colonel commandant le 4a ré-
giment d'infanterie coloniale cite à l'ordre du 
régiment le sergent-major Colombo Vincent-
Fernand en ces termes : « A pris le com-
mandement d'une section dont le chef avait 
été tué et l'a portée résolument en avant, sous 
le feu de l'ennemi ». 

La Ville de Marseille ne pouvait-elle re 
courir à une mesure plus con-

forme à l'intérêt de la 
population. 

Par un communiqué assez laconique 
qu'on a pu lire dans le Petit Provençal 
d'hier, la mairie de Marseille prévient la 
population que l'éclairage de la ville va être 
réduit. 

La raison de cette mesure, la note muni 
cipale l'indique de façon nette et succincte 
En raison de la rareté du fret,la Compagnie 
du Gaz se trouve dans l'impossibilité de 
maintenir ses stocks de charbon aux quan-
tités prévues par le cahier des charges. 

Le communiqué municipal ne dit pas si 
la Ville de Marseille a débattu la question 
avec la Compagnie. II indique seulement 
que « la municipalité a pu se rendre compte 
de l'exactitude de la situation signalée 
C'est tout. 

On a cependant le droit de se demander 
si la décision prise par la Ville était la seu 
le capable de remédier à la situation. Qu'elle 
soit de nature à satisfaire la Compagnie, 
nous n'en doutons pas, mais qu'elle satis 
fasse la population, c'est une autre'affaire 

Il nous paraît qu'avant d'en venir à cette 
extrémité, la municipalité avait lo devoir 
de considérer l'intérêt public avant toute 
chose. Cela l'eût conduit à adopter un 
moyen terme au lieu d'une mesure radi-
cale. 

Admettant les difficultés que l'état de 
guerre a créées à la Compagnie du Gaz, la 
Ville aurait pu, par exemple, faire allumer 
les becs de gaz plue tard et les faire étein-
dre plus tôt ; on pouvait de la sorte gagner 
une heure, une heure et demie, voire deux 
heures à la tombée de la nuit et autant au 
lever du jour. 

On-a préféré restreindre . le nombre de 
becs. Reste à savoir quelles seront au point 
de vue du public, les conséquences de cette 
mesure. 

Nous laissons de côté la question de l'a 
grément.qui n'a pas grand chose à faire ici, 
pour n'envisager que le côté pratique. Il se-
rait imprudent d'oublier que la sécurité noc-
turne d'une ville telle que la nôtre dépend 
surtout de son éélairage, à preuve que lors-
que des malandrins veulent opérer dans 
un quartier, ils commencent par en étein-
dre les becs de gaz. 

Il faut bien convenir que, malgré que la 
police ait passé depuis longtemps dans les 
mains de l'Etat, notre ville n'est pas la 
nuit d'une sécurité absolue. La série d'a-
gressions et cambriolages que nous venons 
de traverser, le prouve surabondamment. 

Or, Marseille est à l'heure actuelle nor-
malement éclairée, que sera-ce dans quel-
ques jours quand le nombre des becs de gaz 
aura été réduit d'un tiers ? 

Nous ne savons pas encore quels seraient 
les quartiers qui auront l'honneur d'être 
plongés dans une obscurité relative ; les 
services municipaux sont en train, nous 
a-t-on dit, d'en dresser une liste qu'on nous 
affirme aussi équitable que possible ; mais 
ce que nous savons c'est qu'en principe on 
éteindra un .bec sur trois. 

Les partisans de la thèse municipale pour-
ront faire observer que, par ces temps do 
guerre,le mieux qu'aient à faire les citoyens, 
c'est de rentrer chez eux après minuit, heu-
re à partir de laquelle la rue commence à 
devenir dangereuse. Nous répondrons à cela 
que si l'on éteint un bec sur trois dans cer-
tains quartiers suburbains, ce n'est pas à 
minuit que la rue sera dangereuse dès la 
nuit close. 

Il suffit de ae rapporter à la chronique 
des faits divers pour se rendre compte que 
les agressions n'ont pas lieu au centre de 
la ville entre minuit et quatre heures du 
matin, mais dans les quartiers éloignés ha-
bités par les ouvriers et entre six heures 
et dix heures du soir. 

Si encore on nous donnait l'assurance que 
des mesures de police correspondantes se-
raient prises et que des gardiens de la paix 
remplaceront les becs de gaz. Mais la guer-
re nous interdit cet espoir, le contingent 
de notre police locale a été réduit au point 
que le commissaire central a Joutes les pei-
nes du monde à assurer la surveillance noc-
turne de Marseille. 

Conclusion ? Elle est simple. Il est tout à 
fait déplorable, nous le répétons, que la 
municipalité n'ait pas eu recours à. un 
moyen terme qui eût concilié les intérêts 
de la Compagnie du Gaz avec ceux de la 
population, lesquels nous paraissent tout 
a fait sacrifiés dans cette affaire. 

Il ne faut pas perdre de vue que Marseille 
est une très grande, ville, dont l'activité à 
l'heure qu'il est n'est comparable à celle 
d'aucune autre, et où une population flot-
tant^des plus mêlées exige la plus grande 
prudence de jour comme de nuit. — N. 

— 

' Réfugiés et Disparus 
DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 

adressées par les familles 
*vv Les militaires ou civils qui pourraient four-

nir des renseignements sur le soldat Célestln Gan-
teamne, du 22* colonial, 12* compagnie, disparu 
en septembre 1914, sont priés de vouloir bien écrire 
h M. Auguste Ganteaume, son père, à Trets [Beu-
ehes-du-Rhûne). 

A la manufacture des tabacs 
La section.de Marseille de la Fédération 

des Ouvriers et Ouvrières des Manufactures 
de Tabacs nous communique, de son côté, le 
montant de sa 56° collecte : 

Pour les blessés militaires (Croix-Rouge), 
136 fr. 70 ; pour les familles nécessiteuses des 
mobilisés. 19 fr. 50. Soit, au total, 146 fr. 20. 

Dans les P. T. T. 
Le total des sommes versées par le person-

nel des P. T. T. des Bouches-du-Rhône depuis 
le début de la guerre s'élève à 151.322 ir. 95. 

Les 7.453 francs du mois de février ont été 
employés comme suit : 

Réfugiés serbes, 500 fr.; envol de vêtements dans 
les dépôts et aux Dardanelles. 1.500 fr. ; subvention 
à l'Hôpital Saint-Sébastien, 000 fr.; Assistance aux 
départements envahis, 1.000 Ir. ; secours aux famil-
les du personnel mobilisé et non commissionné, 
1.588 fr.; subvention à. la fondation des convales-
cents (La Jouvène), C00 fr. ; aux orphelins de la 
guerre, 500 fr.; à l'armée belge, 800 fr.; Linge du 
Prisonnier » Comité de secours aux soldats », 100 fr. ; 
à l'Œuvre de rééducation des mutilés (Mairie), 
300 fr. ; secours aux familles des camarades tués, 
50 fr. ; secours divers, 45 fr. ; « Nos soldats » permis-
sionnaires sans famille et réformés n. 2, 200 fr.; 
veuves des militaires, 100 fr.; Vestiaire de Deuil 
des Orphelins « Ecolo Edgar-Quinet », )00 fr. ; La 
Cuillerée de Lait, 20 fr.; Cercle du Soldat, 50 fr. 

lie Comité des agents 
des Contributions indirectes 

Le Comité de secours des agents des Con-
,A?ibuti.ons indirectes de Marseille a recueilli 

« NOS SOLDATS » 
Le Comité de l'Œuvre de solidarité patrio-

tique « Nos Soldats » est heureux de faire 
connaître à là population que, grâce à la gé-
nérosité de ceux qui lui ont apporté leur 
aide efficace sous forme de dons'ou de coti-
sations, il étend chaque jour son champ d'ac-
tion. 

Le Comité « Nos Soldats » en hébergeant et 
nourrissant les permissionnaires sans famille 
des Bouches-du-Rhône et des régions enva-
hies, devait leur rendre possible l'utilisation 
de leur permission de six jours. Les nom-
breuses lettres reçues du front par le Comité 
prouvent l'utilité de son Œuvre et son par-
fait fonctionnement. Les permissionnaires 
accueillis par « Nos Soldats » se disent en-
chantés de leur séjour dans notre belle cité 
et expriment en termes touchants leur gra-
titude pour les douceurs qui leur ont été 
procurés, à côté du confortable dont ils 
avaient grand besoin, après de longs mois de 
lutte et de fatiguçs dans les tranchées. Le 
Comité a secouru, dans une large mesure, 
les réformés n° 2, qui, rejetés dans la vie 
civiles sans pécule, sans situation, méritaient 
que l'on s'occupât d'eux. On les a nourris et 
hébergés eux aussi et on a pu obtenir un 
emploi pour quelques-uns. 

Mais il est une catégorie de réformés n° 2 
pour laquelle le Comité tend à accroître ses 
efforts. Ce sont les soldats invalides, incapa-
bles d'aucun travail. 11 devient urgent d'ai-
der ceux qui ne peuvent être reçus dans un 
établissement hospitalier, sans quoi ils se 
verront contraints d'errer dans nos rues, ma-
lades et sans ressources, bien qu'ils tient, 
dans la limite de leur possible, contribué à 
la défense de la Patrie. 

A leur intention, le Comité adresse un pres-
sant appel à nos concitoyens, persuadé que 
chacun désirera coopérer à l'Œuvre si utile 
et si patriotique exposée dans ces quelques 
lignes. 

Les membres du Conseil d'administration 
invitent tout ceux qui ont bien voulu parti-
ciper à son action à. leur faire l'honneur 
d'une visite au siège du Comité local de 
l'Union fraternelle des Voyageurs de Com-
merce, boulevard Dugommier, 1. Ils pour-
ront se rendre compte rie l'installation et du 
fonctionnement de l'Œuvre et prendre con-
naissance de tout ce qui a été fait jusqu'ici 
en faveur de nos poilus. 

Lo Comité inscrira avec plaisir les person-
nes dévouées qui voudront se présenter 
comme marraines ou parrains. 

Les Fonctionnaires et la Guerre 

te Comité de secours des P. T. T. des 
Bouclics-du-Rhône en faveur des victi-
mes de la guerre, publie le compte 
.rendu des tannées 1914-1915. 

Voici le Livre d'Or des Postiers de 
notre déparlement., agents, sous-agents 
et ouvriers mobilisés : 

TUES A L'ENNEMI 
ou décédés des suites de blessures 

ou de maladies. 
MEDOULE, .surnuméraire au cours d'ins-

truction do Marseille, caporal au 53° régiment 
d'infanterie. 

BRES, surnuméraire au oours d'instruc-
de Marseille, caporal au 92° régiment d'in-
fanterie. 

BOBERT, surnuméraire au cours d'instruc-
tion de Marseille, soldat au 52« régiment d'in-
fanterie. 

BUCCHINI, facteur local, à Aubagne. 
LAURENT, facteur de ville à Marseille-

Saint-Charles, soldat au 55° régiment d'in-
fanterie. 

SANTONI, facteur de ville à Marseille R. P., 
soldat au 3° régiment de zouaves. 

LOUBIE, facteur de ville à Marseille R. P., 
sergent au 24° bataillon de chasseurs à pied. 

PELINQ, facteur de ville à Marseille R. P., 
soldat au 141» régiment d'infanterie. 

GASTIN, facteur de ville à Marseille R. P., 
caporal au 141° régiment d'infanterie. 

GOUIN, jeune facteur à Marseille C. N. E., 
soldat au 14C° régiment d'infanterie. 

ALORY, facteur de ville à Salon, soldat au 
141e régiment d'infanterie.. 

CAZALS, facteur de ville à Marseille-Saint-
Ferréol, caporal au 141» régiment d'infante-
rie. 

STEFANI, facteur local à Gardannc, soldat 
au 141° régiment d'infanterie. 

. MAITRE, jeune facteur à Marseille-Central 
soldat au 2° régiment de marche d'Afrique. 

BONICELLI, ouvrier journalier, maréchal 
des logis au 3Sa d'artillerie. 

E'ATTINI, ouvrier journalier, sergent au lw 

régiment de marche, infanterie coloniale. 
CALLOUD, ouvrier journalier, soldat au'111 

régiment d'infanterie. 
CALLAMAND, ouvrier journalier, soldat au 

17° régiment d'infanterie. 
CAGNOLI, ouvrier journalier, soldat au 52' 

régiment d'infanterie. 
DESVAUX, ouvrier journalier, soldat au 

141» régiment d'infanterie. 
DURAND, ouvrier journalier, matelot des 

équipages de la flotte. 
F ABBE, ouvrier journalier, soldat au 112e ré 

giment d'infanterie. 
FABBE Jules, ouvrier journalier, soldat au 

22° régiment d'infanterie coloniale. 
FABREGDUL, ouvrier journalier. 
FAURE André, ouvrier journalier, soldat au 

67° bataillon de chasseurs alpins. 
PAOLI, ouvrier journalier, décoré de la Mé-

daille militaire et de la Croix de guerre. 
RINALDI, ouvrier journalier, soldat au 4» 

régiment d'infanterie coloniale. 
LANGARET, ouvrier journalier, soldat au 

IIIe régiment d'infanterie. 
RUA, ouvrier journalier. 
SAVÙIE, ouvrier jouraaljer. 

BLESSES 
1° Ouvriers des P. T. T. 

BAGNASCO, soldat au 3e d'infanterie. 
BAUMAN, soldat au d'infanterie. 
BEAU, soldat au 52e d'infanterie. 
BOUNARDEL, soldat au 357» d'infanterie. 
BOUILLE, caporal au S° colonial. 
COULLET, soldat au 40= d'infanterie. 
FELICI, soldat au 3e d'infanterie. 
PETIT Edouard, soldat au ..." d'infanterie 
RACA, soldat au d'infanterie. 
RUBIANO, soldat au ...o d'infanterie. 
SOLARI, soldat au 112e d'infanterie. 
VALET, soldat au 141e d'infanterie. 
VIELFAURE, sapeur au 5° génie. 

2° Sous-Agesits 
,. AGATI, facteur local à l'Albaron, soldat au 
'•{« 'colonial. ',' ■ . ■ ■■ 

BA/ZZALI, facteur à Marseille R. P., capo-' 
ral au G3 bataillon de chasseurs a pied. 

ISTRIA, facteur local à Tarascon, soldat au 
22e colonial. 

PASQUE, facteur à Salon, sergent au 141° 
d'infanterie. 

SUZAN, facteur à Marseille R. P., caporal 
au 23e bataillon de chasseurs à pied, a subi 
l'amputation du bras droit. 

3° Agents 
AITELLI, commis à Marseille R. P., lieute-

nant au 248e d'infanterie. 
ANTONINI, surnuméraire au cours d'ins-

truction ti Marseille. 
FABRE. surnuméraire à Marseille-Central. 
LAGOOTTE, surnuméraire à Marseille Cen-

tral. 
LAUGIER, surnuméraire à Marseille R. P. 
PAUL, surnuméraire au cours d'instruction 

de Marseille, caporal au 3e d'infanterie. 
PUJOL, surnuméraire au cours d'instruc-

tion de Marseille, soldat au 52e d'infanterie. 
TREFFORT, surnuméraire au cours d'ins-

truction de Marseille, soldat- au 75e d'infan-
terie; 

En outre, un très grand nombre d'a-
gents ou d'ouvriers ont été cités à l'or-
dre du jour de l'armée ou des unités 
auxquelles ils appartiennent. 

isQS. ___ 

ACHATS 
Une note officielle parue dans les jour-

naux anglais annonce que les gouverne-! 
ments franco-britannique ont acheté 200.01)0 
tonnes de blé en Australie. 

L'Angleterre en prend 50.000 et la France 
150.000 tonnes. 

D'autre part, la môme note indique que le 
ouvernement anglais- a acheté en Argen-

tine 55.000 tonnes, et pour la France, le 
correspondant à Bordeaux, d'une firme de 
Buenos-Ayres, nous informe que notre 
gouvernement a acheté 100.000 tonnes de. 
blé de la nouvelle campagne, livrables à 
10.000 tonnes par mois, blé garanti 78 ki-
los. Voilà pour les blés tendres. 

Pour les blés durs, dont les semoules sont 
destinées à la fabrication des pâtes ali-
mentaires, le gouvernement vient de garan-
tir l'achat en Amérique do plus de 200.000 
quintaux pour permettre à cette industrie 
'attendre la future récolte algérienne qui, 
'une façon générale, se fait dans le courant 

do juillet. 
Enfin, à ces achats, il faudrait encore 

ajouter le blé roumain, que les Alliés se 
sont assurés, d'ores et déjà, mais qui ne 
pourra être expédié qu'après la réouver-
ture des Dardanelles. 

dans la vallée fa ¥ésofeI© 
DEUX MORTS 

Nice, 26 Février. 
Un important ébouleinent s'est produit 

aujourd'hui dans la vallée do la Vésubie, 
entre Cros d'Utelle et la station de la Vé-
subie. / 

Une charrette qui passait fut projetée 
dans la Vésubie. Les deux hommes qui la 
montaient furent tués. 

-mm a marses ill 
Voici le programme qui sera exécuté par 

M. Camille Saint-Saëns, au cours du concert 
de dimanche 5 mars, au théâtre des Nations : 

Transcription pour piano du quatuor de 
Henry VIÎl (C. Saint-Saëns) ; Impromptu, fa 
dlcze (Chopin) deux études (Chopin) ,- Rap-
sodie d'Auvergne (C. Saint-Saëns) ; Para-
phrase de la valse de Faust, de Gounod 
(Liszt)- ; .et (avec M. Hollman) la S" sonate 
pour piano et violoncelle (C. Saint-Saëns). 

La nouvelle étoile,. Mlle Martha de Villers, 
de l'Opéra de Monte-Carlo et le célèbre vio-
loncelliste Joseph Hollman, participeront à 
ce concert qui fera époque dans les annales j 

de la musique ; M. Hollman interprétera no-
tamment, le fcr concerto pour violoncelle 
de Saint-Saëns, qu'il a joué dans le monde 
entier et Mlle Martha de Villers, plusieurs 
mélodies de Gounod et de Saint-Saëns. 

La location est ouverte au bureau des Con-
certs classiques, 4, rue Montgrand, dès lun-
di -matin 28 février. MM. les abonnés des 
Concerts classic*,es qui désirent conserver 
leurs places pour ce concert sont priés de 
les retenir avant samedi soir. Maison Mes-
serer, 74, rue Suint-Ferréol. 

ha Conseil da guerre ik la 11e légion 

OHE IIFMCÏIÛIA LA LOI BÂLBIEE 
• Le Conseil de guerre de la XVe région, 
réuni hier sous la présidence de M. le lieute-
nant-colonel Kervella, a eu à s'occuper d'un 
'cas particulièrement intéressant et concer-
nant une infraction à la loi Dalbiez. 

Le 11 août dernier, M. V..., directeur d'une 
usine des environs da Lyon, fit rappeler un 
de ses ouvriers nommé Mornas, qui était au 
front, au 553 régiment d'infanterie. La Com-
mission d'enquête instituée par la loi Dal-
biez conclut, quelques jours après, qu'il n'y 
avait pas lieu de démobiliser Mornas, qui 
fit alors une fausse déclaration, prétendant 
être au service de son patron depuis un 
temps plus long qu'il ne l'avait été en réalité. 

Le Conseil, après une chaleureuse plaidoi-
rie de M° Moulin, et tenant compte de la pré-
sence de l'inculpé au front pendant jilus d'un 
an, lui inflige le minimum de la peine, 2 ans 
de prison et 500 francs d'amende. 

Dans la même audience, 1#. Conseil a rendu 
les jugements suivants : 

G..., incorporé dans un régiment de tirailleurs 
algériens en dépôt à Alx. Poursuivi pour vol d'ef-
fets militaires au préjudice de l'Etat, 5 ans de 
réclusion et dégradation militaire. 

Défenseur : M" Ardisson de Perdlguier. 
P..., prévenue civile, logeuse en garni, poursui-

vie pour recel d'un déserteur, pour l'avoir hébergé 
chez elle. / an de prison et S00 francs d'amende. 

Défenseur : M" Jean Grlsoli. 
R..., soldat au 841* d'infanterie. Absence illégale 

pour ne pas s'être rendu à la compagnie a laquelle 
il était affecté, après son départ de l'hôpital. S a7is 
de travaux publics. 

Cinq civils, présents a l'audience, sont poursuivis 
pour infraction à l'arrêté du SI Juillet 1015 inter-
disant de fumer sur les quais, sont condamnés à 
/ Iranc d'amende. 

Deux autres civils, pour la même inculpation, 
mais faisant défaut, sont condamnés à 5 francs 
d'amende. 

Le siège de commissaire du gouvernement 
était tenu par M. le lieutenant Carrive. 

ganisée par MM. Hertz et Coquelin, direc-
teurs du Théâtre de la Porte-Saint-Martin, 
et que tous les artistes qui la composent, ap-
partiennent à ce théâtre. 

Voilà cinq belles représentations en pers-
pective. 

f 

Il la délaissait ; elle tire sur lui trois 
coups de revolver et le blessé légèrement 

Un drame qui a provoqué le plus vif émoi 
aux environs, se déroulait hier, vers 4 heures 
de l'après-midi, cours du Chapitre, dans les 
tristes circonstances suivantes : 

11 v a quatre ans et demi, M"' Jeanne Bon-
nans, tailleuse, aujourd'hui âgée de 27 ans, 
et habitant alors avec sa mère, faisait la 
connaissance du tailleur arménien Magarian 
Magar, du même âge qu'elle, et bientôt la 
jeune fille aller habiter avec son amant. 

Tout alla bien pendant de longs mois. Ils 
travaillaient tous deux, et, l'argent ne man-
quant pas, ils coulèrent des jours heureux. 
Vinrent ensuite les mauvais jours. Magarian, 
suivant la passion de beaucoup d'Orientaux, 
s'était livré au jeu. Il ne travailla plus que 
très irrégulièrement et manqua souvent d ar-
gent. Alors, les économies s'en allèrent. Puis 
ce fut Jeanne Bonnans qui dut, sur son mo-' 
dique salaire — elle gagnait 3 francs par jour 
— prélever de temps à autre certaines petites 
sommes que lui réclamait son amant. 

Ce fut la gêne et presque la misère dans 
le petit ménage. Jeanne Bonnans donnait des 
conseils et faisait des remontrances à son 
ami. Ce fut en vain. Ce dernier travaillait de 
moins çn moins et devenait de plus en plus 
exigeant. Il alla même un jour jusqu'à rouer 
de coups sa maîtresse pour l'obliger à lui 
donner de l'argent. 

.Sur ces entrefaites, cette dernière apprit 
que Magarian avait d'autres relations. Elle 
porta plainte et Magarian fut condamné. Il 
sortait de prison ces jours derniers. Il dé-
laissa alors complètement la malheureuse qui 
habitait rue Glandevès, 14. et alla demeurer 
rue des Beaux-Arts, 9. 

Hier, les deux anciens amis se rencon-
traient, vers 3 heures de l'après-midi, à la 
gare Saint-Charles. Ils eurent une violente 
altercation et se menacèrent mutuellement. 
Ensemble ils se rendirent au commissariat de 
police, rue de la Rotonde, pour se plaindre. 
M. Besombes leur fit une admonestation qui 
parut les calmer. Ils . s'en allèrent presque 
tranquillisés. 

Mais, cours du Chapitre, devant la phar-
macie Ayasse, la discussion recommença et 
Magarian voulut s'éloigner. Alors, Jeanne 
Bonnans sortit un revolver et, à trois reprises, 
tira sur lui, presque à bout portant, par der-
rière. Une balle manqua son but ; une secon-
de troua l'aile du chapeau melon de Maga-
rian : la troisième atteignit ce dernier, au-
dessus du cou, près de l'oreille droite. Maga-
rian, poussant des cris de douleur, se réfugia 
dans la pharmacie, où des soins urgents lui 
furent donnés. 

Des agents accourus arrêtèrent Jeanne Bon-
nans qui tenait encore son revolver à la main. 
C'est en pleurant qu'elle raconta à M. Besom-
bes les circonstances de ce pénible drame. 
Elle a demandé qu'on informât sa mère, M" 
veuve Bonnans, qui habite rue Juramy, 40. de 
sa triste situation, car la malheureuse est en-
ceinte de plusieurs mois. 

Magarian, dont l'état est jugé sans gravité, 
a été conduit à l'Hôtel-Dieu. où l'on opérera 
l'extraction du projectile. — E. L. 

A la suite de nos nouveaux envois adres-
sés pendant le mois de janvier, aux soldats 
de l'Armée d'Oriënt, le général Sarrail nous a 
adressé les deux accusés de réception sui-
vants : 

Q. G. A. le 30 Janvier 1916. 
Le général Sarrail, commandant en chef de 

l'Armée d'Orient, à M. le directeur du 
Petit Provençal, Marseille. 

Monsieur la Directeur, 
Vous avez bien voulu adresser à l'Armée d'Orient 

un nouvel envoi de trois caisses contenant des .effets 
et des friandises. 

Ces colis sont bien arrivés à destination, et la 
contenu en a été immédiatement distribué à nos 
soldats. 

Jo me fais leur interprète auprès de vous, et, 
avec mes remerciements, je vous exprime toute leur 
gratitude. 

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, l'expres-
sion do ma parfaite considération. 

P. O. le chef d'état-major .-
MICHAUD. 

Q.'G. A. lo 2 Février 1916. 

Monsieur le Directeur, 
Vous avez bien voulu faire à l'Armée d'Orient un 

nouvel envoi de deux sacs contenant du .linge do 
corps. 

Ces colis sont bien arrivs à destination, et le 
contenu en a été immédiatement distribué aux 
troupes sous mes ordres. 

Je me fais leur interprète auprès de vous, et, 
avec mes remerciements, Jo vous exprima toute leur 
gratitude. 

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, l'assu-
rance de ma parfaite considération. 

P. O. le chef d'état-malor : 
MICHAUD. 

D'autre part, le lieutenant Barraya, com-
mandant la 3e compagnie du 312e régiment 
d'infanterie, nous adresse la lettre suivante : 

Le 9 Février 1916. 
Monsieur le Directeur, 

J'ai l'honneur de vous accuser réception de l'en-
voi de deux caisses de chocolat pour la 3* compa-
gnie. 

Il m'a été possible, grilce à l'abondance de l'en-
voi, de faire bénéficier chacun de mes hommes de 
deux tablettes de chocolat, et de leur faire prépa-
rer, à <leux reprises, au retour des trancées, du 
chocolat chaud. Les poilus ont été très sensibles a 
cette délicate attention de votre part, et en leur 
nom, je viens vous adresser tous mes remerciements 
et l'expression de notre vivo reconnaissance. 

Veuillez agréer. Monsieur le Directeur, l'expres-
sion de mes sentiments les plus dévoués. 

Lieutenant BAERATA. 

Nous avons encore reçu pour les soldats du 
XVe corps : de l'Ecole des filles du boulevard 
des Dames : un colis de friandises ; de l'école 
des filles du boulevard Vauban, un paquet 
de friandises. 

Nous avons eu le plaisir de recevoir de M. 
Nauzière, marchand de musique à Marseille ; 
M. Réty, à Aubagne ; M. Arnoux, quartier des 
Sables, à Orange, diverses partitions desti-
nées à une musique de la Flotte. Nous re-
mercions les aimables donateurs qui procure-
ront quelques heures agréables à nos vail-
lants marins. 

, m^fr».. ' 

Rampai et alliées que cette mort met en deuil, 
nous adressons nos sincères condoléances. 

ACX. — Exploit d'un aviateur alxols. — On aviort 
allemand du genre fokker a été récemment abattu 
par un de nos aviateurs, ainsi que l'a annoncé un 
tout récent communiqué officiel. Nous pouvons 
compléter cette information en annonçant que l'au-
teur de celte prouesse aérienne est un jeune avia-
teur aixois, M. Emile Delon, qui accomplissait, ce 
jour-la, sa deuxième sortie. Emile Delon, qui s'était 
déjà 'signalé par son courage, vient d'être cité à 
l'ordre de l'armée et proposé pour la Médaillo 
militaire. Nous adressons nos vives félicitations au 
vaillant aviateur qui a été légèrement blessé à un-
doigt. 

L'Impôt sur le revenu. — M. le maire Informa 
les contribuables que les formules destinées à la' 
rédaction des déclarations pour l'impût sur lo 
revenu sont à leur disposition, au bureau du 
cadastre et des Contributions, à la Mairie, où ils 
peuvent dès maintenant venir les retirer. 

Pharmacien Ae garde. — M. Maurel, cours Mira-
beau. 

Les sports. — Aujourd'hui, a 1 heures, sur la 
terrain do Plgonnet, match de football entre les 
équipes premières de l'Electric-Sport, de Marseille, 
et du Lycée Mignet. 

CÛÏJM1E1 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées dans les ports de 
Marseille a été, hier, do 11 navires, dont 10 va-
peurs et 1 voilier, parmi lesquels nous signa-
lerons : 

A l'arrivée : Lo vapeur espagnol Union, venant 
de Gandia et Cette, avec 105 tonnes oranges et 
divers; le voilier français. Valcc, de civita-Vecchia, 
avec 100 tonnes divers; le vapeur anglais Oordo-
nia, de New-York, avec 5.893 tonnes blé; le vapeur 
anglais Etrewbym, de Madras, avec 5.900 tonnes 
arachides et magnésie, dont 1.513 tonnes en transit. 

ascon 
La femme d'un capitaine de vaisseau 

est dépouillée de son réticule. 
Tarascon, 26 Février. 

Un vol audacieux a été commis, cet après-
midi, en gare de Tarascon, au préjudice de 
"Ime X..., femme d'un capitaine de vaisseau. 

Cette personne, arrivant de Cette, se diri-
geant sur Toulon, prenait l'express de 1 h. 13, 
lorsqu'on montant dans le train elle se sentit 
bousculée par un individu qui se glissa 
parmi les voyageurs dans le compartiment. 
Elle s'avisa, mais trop tard, que son sac à 
main contenant la somme de 650 fr., avait 
disparu 'en même temps que l'habile filou. 

Elle descendit aussitôt du vagon pendant 
que le train filait sur Marseille emportant 
sans doute le voleur. • » 

Plainte a été portée au commissaire de 
surveillance de service sur le quai. 

I, Le Bargy m Théâtre du Gymnase 
M. Le Bargy, le grand artiste de la Comédie-

Française, va donner une série ( de représen-
tations, au Gymnase, lundi, mardi* mercredi, 
en soirée, et jeudi, en matinée et en soirée. 

L'illustre comédien interprétera d'abord 
Cyrano de Bergerac, le chef-d'œuvre du grand 
poète Edmond Rostand. On sait le triomphe 
de cette pièce admirable, qui a véritablement 
é-novô l'art au théâtre. 
Cyrano de Bergerac sera donné demain 

iundi, après-demain mardi, et mercredi, en 
soirée, et jeudi, en matinée. Jeudi en soirée, 
pour la dernière représentation de M. Le 
Bargy, nous applaudirons Le Duel, de M. 
Henri Lavedan, où.le grand artiste jouera le 
Tôle qu'il a créé. 

Les acteurs, qui entoureront M. Le Bargy, 
seront digues de leur admirable protagoniste. 
Il nous suffira de dire que la tournée est or- [ 

Chronique Locale 
Vaccination gratuite. — Des séances de vac-

cination gratuite auront lieu tous les jours 
non fériés de 10 heures à midi et en plus le 
jeudi do 2 à 4 heures du soir à l'Institut d'Hy-
giène, rue Briffant, 6. (A l'extrémité de la 
rue de l'Olivier.) 

Acte de dévouement. — Hier, vers 11 heures 
et demie du matin, rue de Forbin, le préposé 
des Douanes Sulpice, a arrêté un cheval em-
balle attelé à. un boghei. Le douanier Sulpice 
a ainsi évité un accident possible, car c'était 
le moment de la sortie des écoles. Ajoutons 
que le douanier Sulpice a sauvé, il y a peu 
de temps, le chauffeur Grun Cadour, 19 ans, 
qui était tombé à la mer entre un vapeur et 
une mahonne. Ce courageux fonctionnaire en 
est à son sixième sauvetage. 

Collision de véhicules. — Rue des Chape-
liers, avant-hier soir, vers 7 heures et demie, 
non loin de la rue Colbert, Mlle Gabrielle Cas-
téran, âgée de 29- ans, demeurant boulevard 
de Strasbourg, 45, descendait du tramway 793 
Abattoirs-Castellane, quand le tramway fut 
heurté par une cTiarrette qui a- ensuite conti-
nué sa route. Mlle Castéran fut heurtée ej 
assez sérieusement contusionnée au côté gau-
che, au cours de la collision. Elle a dû être 
admise à l'Hôtel-Dieu, dans un état assez 
grave. 

Les indésirables. — La Sûreté rencontrait, 
hier, les navigateurs Marchetti Antoine, âgé 
de 20 ans ; Antonetti Jacquin, 19 ans, et Casa-
blanca Denis, 20 ans, tous munis de revolvers. 
Tous les trois ont été arrêtés et écroués. 

wv Le nommé Reinaudi Emile, 25 ans, de-
meurant à Sainte-Marthe, campagne Montri-
cher, qui avait contrevenu à un arrêté d'ex-
pulsion, a été également arrêté et écroué. 

Nous apprenons avec plaisir que la com-
position de Mme de Ravel, Rosalie mène la 
danse, créée par l'exquise divette S. Dar-
maud, vient d'être éditée chez Sirilli, rue du 
Théâtre-Français, où on peut la trouver. 

L'Union Nationale pour l'Exportation des 
Produits Français vient de faire paraître sa 
circulaire n° 1 afin, dit le Conseil de direc-
tion, de renseigner ses membres sur desjaits 
d'actualité ou des questions urgentes. 

Cette circulaire publie une lettre consulaire 
signalant la situation particulière aux Indes 
néerlandaises : elle annonce le départ de deux 
délégués de l'Union en Extrême-Orient, en 
Chine et au Japon et fait appel aux indus-
triels en vue de la pénétration française dans 
ces régions. . ,,. , 

A la date du 1" mars, l'Union Nationale 
aura transporté son siège social et ses servi-
ces rue Laffitte, !1 1 

CAFES. — Louis Allizier fils aîné, 4, rue des 
Dominicaines (en face l'église), Maison ven-
dant à des prix défiant toute concurrence les 
cafés verts des meilleures provenances et les 
cafés torréfiés à la main. 

Lire sur le nouveau numéro de A Corsica, 
journal des Corses au front : Les remercie-
ments des poilus ; les citations ;.les morts 
au champ d'honneur et autres nouvelles in-
téresantes. En vente au kiosque, place de la 
Bourse. - ' 

Lire dans VEco dTlalia de cette semaine : 
Per i riformati Per gli emigrati d'Italia e 
di Franeia ; Il nuovo Prestito ; L'Italia 
lontana, etc. En vente dans tous les kiosques. 

Chronique des vols. — Hier, vers 11 heures 
et demie, boulevard Dugommier, un inconnu 
a volé un colis contenant des molletières en 
cuir, déposé sur un camion appartenant à M. 
Louis Denis, 34, boulevard de la Madeleine. 
Le colis vaut 180 francs. 

Autour de Marseille 
L'ESTAQUE-PLAGE. — Pain du prisonnier. 

— Les pêcheurs, toujours à l'affût d'une bonne 
œuvre, non contents de contribuer à la solidarité 
nationale qui a pour but de venir en aide aux 
familles nécessiteuses de nos défenseurs, à nos 
chers blessés et prisonniers, aux convalescents, aux 
sans famille, viennent à nouveau de décider de faire 
parvenir régulièrement du pain aux prisonniers de 
guerre. Si, dans un geste humanitaire comme nous 
l'espérons, la population désirait se joindre à ce 
groupe de pêcheurs, elle pourrait faire parvenir, 
au siège du groupement « Union Musicale », ses 
offrandes en nature et en espèces. Les donateurs 
du pain pourraient demander l'adresse du four-
nisseur au Comité car il faut à cet aliment une 
préparation spéciale. Merci à ces braves pêcheurs 
au cœur compatissant, et aux donateurs qui sui-
vront cet exemple digne de tout éloge. 

LA PEWNE. — Comité de l'Or. — Aujour-
d'hui, conférence, à 10 heures 30 du matin, a 
l'école communale de garçons. Les dames sont spé-
cialement Invitées. 

Médaille militaire et Croix de guerre. — La Mé-
daille militaire et la Croix de guerre avec palme 
ont été conférées à Troubat André, soldat à la 
5* compagnie du 36" régiment d'infanterie. « A pris 
part au combat du 22 juin 1915, au cours duquel il 
a été grièvement blessé. Soldat plein d'entrain et 
de courage. Perte complète de la vision de l'oeil 
droit. 

Obsèques. — Hier, à 2 heures, ont eu lieu, au 
milieu d'une affluence, les obsèques de M. Rampai, 
bonlager, décédé à rase de 1i ans. Aux familles 1 

LES SPORTS 
• FOOTBALL-ASSOCIATION 

Le Tournoi Marseillais 
Olympique de Marseille (I) 

Contre Ilacing-Club de Marseille (IK 
Les deux meiUeures équipes marseillaises sa ren-

contreront demain, à 2 heures 30, sur le terrain du 
Racing, 309, avenue du Prado, en un match comp-
tant pour le Tournoi Marseillais. ~N 

Le résultat n'aura aucune influence sur l'attrl* 
bution de la première place dans le Tournoi, 
l'Olympique en étant d'ores et déjà le vainqueur. 

Malgré ce, le match ne sera/pas dépourvu d'in-
térêt; la rivalité existant entre les deux clubs nous 
assurant d'une partie très disputée. 

A l'O. M., Beyner, blessé au pied, ne pourra-
Jouer; il sera remplacé par l'excellent Joueur an-
glais Ridley. Malgré la valeur de ce dernier, Bey-' 
ner aurait certainement été plus utile a son équipe., 

L'équipe du Racing sera la meilleure que ce 
Club peut actuellement,, mettre sur pied. 

Voici la composition des deux teams : 
O. M. — Goal : Vian; arrières : Roux, Pltot; 

demis : Chanut, Garvey, Joerin; avants : Mou-
rard, Revertégat, Ridley, Robyns, Coti. 

R. C. M. — Goal : Richaud; arrières : Pellegrin, 
H. Haettenschwyller ; demis : Remandnl, A. Haet-
tenschwyller, Jammot; avants : Passalacqua, Bar-
nier, Bosshardl, Mouren, Campana. 
Sporting-Club de Marseille (Ij contre 

Sports Athlétiques Provençaux II)* 
Sur le terrain du Pont-de-Vivaux, se rencontre-

ront, ce soir, les deux excellents teams du J. A. P. 
et du Sporting-Club de Marseille, en un match, 
comptant pour la poule retour du Tournoi Mar-
seillais. Lors du match aller, le S. A. P. battit 
son adversaire par 2 buts à 1, c'est-a-dire de jus-
tesse. C'est dire tout l'intérêt que. présentera la 
partie de demain, qui attirera certainement, sur 
le ground du Sporting, de nombreux amateur» 
du ballon rond. 

COUPE: DES ESPOIRS 
Stade Provençal contre 

Sports Athléliaues Provençaux 
Au lever de rideau au match S. C. M.-S. A. P., 

les équipes représentatives du Stade Provençal et 
des Sports Athlétiques Provençaux, se rencontre-
ront en un match comptant pour le premier toup 
de la Coupe des Espoirs. 
Sporting-Club de Marseille contre 

Hactng-Club de Marseille, 
A 9 h. 30, au terrain du Racing, autre match 

comptant pour le premier tour de la Coupe des. 
Espoirs. 

LE DIMANCHE AMICAL 
Army Service Corps contre Motor Section. 

Cet après-midi, à 2 h. 30, sur le terrain de l'O. M.' 
Dimanche dernier, les deux équipes aux prises pu-> 
rent arriver à marquer, jouant une partie fort dis-
putée. Celle de cet après-midi le sera encore plus 
et l'on peut être assuré de l'intérêt tout parties 
lier de cette rencontre. 

CYCLISME 
Fédération Cycliste Indépendante du Midi 
Réunion du S3 février 1915. — La séance est ou-

verte à 9 h. 45 sous la présidence de M. Gros. 
Trente membres sont présents. Dernier procès-
verhal lu et adopté. 

Correspondance. — Carte d'André Novea, de Bcw 
logne. (Remerciements). 

Grand Prix Mora. — Toutes catégories (12 mars),' 
Le parcours est modifié de la façon suivante. Dé-
part à S heures du matin de la Milhière, établis-
sement Bourgeois, Aubagne, Cuges, Le Beausset. 
Toulon et retour. L'arrivée sera jugée au même 
endroit que le départ. 

La F. C. I. M. alloue un prix pour cette épreuve,: 
et : elle en allouera un à chaque épreuve organisés 
soûs ses règlements. Les coureurs ou 'membres de 
la F. C. I. M. ne courant pas le 12 mars, sont 
priés de se faire connaître à la prochaine réu«. 
nion, leur concours pouvant être nécessaire. 

Licences demandées. — Deuxième catégorie : Ba-
gliassotti: 3' catégorie : Rilier. Roubaud. Majolla; 
4' catégorie : Deltrieu, Balsamo; catégorie débu-
tants : Bibi, Vergnet, Jourdan. 

La séance est levée à 10 h. 80. 
, Le secrétaire. — 3. BORELLA! 

LES BALLONS ET LES GANTS DE BOXE 
AUX SOLDATS AU FRONT 

Une lettre de remerciements 
X..., le 12 Février. 

Mon cher confrère, 
Je vous accuse réception de votre aimable lettra 

du 26 écoulé ainsi que du ballon de football. Je 
vous en remercie bien sincèrement car, grâce au 
Petit Provençal, nous pouvons, pendant les loi-
sirs que nous avons à l'heure actuelle, nous livrer 
à notre sport favori. 

Encore une fois merci et recevez, etc. — Roux Géo, 
pubîiciste sportif. Ambulance numéro 3, 156" divi-
sion, secteur 503. 

Les poilus demandent 
On nous fait parvenir la lettre suivante : 

Monsieur, 
Je profite d'une permission à Marseille pour 

faire appel à votre bienveillance. Sachant qu'il 
existe une Œuvre, dite du « Ballon pour le Soldat 
au front », Je viens vous demander de ne pas nous 
oublier, le cas échéant. Eloignés comme nous la 
sommes, loin de la France, il nous serait particu-
lièrement sensible de nous récréer un peu après les 
suites de veille ou les.journées de travaux d'amé-
lioration. Etant en contact avec les troupes an-
glaises, nous pourrions organiser de jolies réu-
nions grâce, d'ailleurs, à l'excellent esprit spor-
tif de nos officiers. Je possède comme sous-lieu-
tenant à ma compagnie, le demi d'ouverture du 
Stadocerts Tarbais International de France, ja 
veux dire, M. Pourtau. A Salonique, il nous est 
impossible de nous procurer des ballons de rugby. 
C'est pourquoi j'ai l'honneur de faire appel à vous 
pour un ballon de rugby, même ayant déjà servi. 

Avec mes sincères remerciements et ceux de tous 
mes camarades, veuillez agréer, Monsieur, l'expres-
sion de ma cordiale sympathie. — Marius Félix, 
sergent-major au 75' régiment d'infanterie, 7* com-
pagnie, 150' division. Armée d'Orient, secteur 503. 

fies demandes s'accumulent. Resterons-nous en-
core longtemps sans pouvoir y donner suite ? 

PARTS SOCIALISTE (S. F. I. 0.) 
COMITE D'ETUDES ET DE SOLIDARITES 
On nous communique : 
Le Comité d'Etudes et de solidarité du Part!,-

entièrement reconstitué dans l'assemblée générale 
de dimanche dernier, s'est réuni jeudi 25 du cou-
rant, au siège du Comité du Parti, il A, boulevard 
Dugommier. 

Etaient présents : La camarade Gll Baer; les 
citoyens Faure, Georgez, Latière, Martin, Marrel. 
Maquignaz, OUlvier', représentant la Bourse da 
Travail; Tramoni, Veyren, et Aliène et Cermolacce, 
représentant la Fédération. 

Le Comité a procédé à la formation de son1 

bureau, qui se trouve constitué comme suit : Les 
camarades Latière, président; Veyren, secrétaire; 
Georgez, secrétaire adjoint; Faure, trésorier; Mar-
tin, trésorier adjoint. 

Il a versé entre les mains de son trésorier 1* 
somme de 23 fr. 10, provenant de la collecte faite 
à l'assemblée générale de dimanche dernier, en 
faveur des camarades mobilisés du Parti; i] donne 
avis que cette souscription demeure ouverte. 

H a décidé de se réunir le jeudi de chaque 
semaine, à 6 heures et demie au siège du Comité" 
du Parti. Il réitère son invitation aux élus et aux 
militants du Parti à assister' à ses séances. Il so 
propose de provoquer incessamment la réunion 
d'une nouvelle assemblée générale. 

6° Section. — Les membres de la section sont priés 
d'assister à la réunion qui aura lieu aujourd|hut 
dimanche, à 5 heures du soir, Bar Blanc, Il A, bou- -
levard Dugommier. Ordre du jour : Nomination 
du bureau; Cartes 1916. 

—i^Cc , 

COMMUWICA.TIOM® 
la Patriote (Société de Tir S. A. G.). — Aujour-i 

d'hui dimanche, au stand de la Patriote, au Pharo» 
Instruction sur le tir aux élèves de la classe 1918, 
à 9 heures du matin; pour les cavaliers, rassem-
blement au manège du 6* régiment de hussards 
(Société l'Etrler), à 7 h. 15. Les inscriptions sont 
toujours reçues tous les soirs, de 5 h. 30 à 6 h. 30«; 

place de la Bourse, 16. 
Société de secours mutuels « Saint-Henri » n. 129,., 

à Saint-Henri (banlieue). — Le président invite les,' 
membres de cette Société de bien vouloir assister;! 
a la conférence patriotique donnée par le Comité1' 
de l'Or et des Bons de la Défense Nationale aujour-i 
d'hui dimanche 27 du courant, à 5 heures de; 
l'après-midi, dans le local de l'orphéon « La Lyre! 
Phocéenne ». les dames y sont admises 

Syndicat des ouvriers lithographes. — Les cama< 
rades syndiqués sont priés d'assister a l'assem-
blée générale qui aura lieu aujourd'hui à 10 h„ 
du matin, siège du synclideat, Bourse du Travau-
Ordre du Jour : P.établ-issement de la caisse Ce chômage. 

ê 
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LES SGUSMH E1E1S EN MEDÎTERRAHEH 

aes vapeurs eoglals 
et i Bateaa Éfiflels cirai 

Nous relatons d'autre part les circons-
tances dans lesquelles le vapeur anglais 
Denaby a été coulé en Méditerranée et 
son équipage recueilli par le bateau pa-
trouilleur Samva et par le vapeur Etrew-
bym au large do Planier. 

Les dépêches nous signalent que deux au-
tres vapeurs anglais et un bateau suédois 
ont été également coulés par un sous-ma-
rin. 

Voici ces dépêches : 
Paris, 26 Février. 

Le ministère de la Marine fait le commu-
niqué officiel suivant- : 

Le vapeur anglais Fastnet vient d'être 
coulé par un sous-marin dans la Méditer-
ranée occidentale. 

L'équipage a été sauvé par un de nos 
bâtiments de croisière. 

Le capitaine du Fastnet a fait savoir qu'il 
a vu le même sous-marin couler, devant 
lui, un bateau suédois, du nom de Ton-
berg, dont il a emmené les embarcations à 
la remorque. 

Londres, 26 Février. 
Le vapeur anglais Tommel a été coulé. 

Cinq survivants ont été sauvés. Sept hom-
mes manquent. 

Une Section Marseillaise 
de la Ligue Française 

La Ligue Française fondée, il y a quelques 
piois avant la guerre, sous la présidence 
d'honneur de M. Ernest Lavisse et du général 
SPau, et qui a pour objet de défendre les inté-
rêts supérieurs et permanents du pays, en 
dehors de toutes controverses politiques et 
religieuses, a décidé de fonder à Marseille 
une section locale. 

Un appel a été adressé, à cet effet, à toutes 
les personnalités marquantes de notre ville. 
Une première réunion a eu lieu hier, à 2 heu-
res 30, chez M. le proviseur du Lycée de Mar-
ssills. 

Au cours de cette réunion préparatoire, à 
laquelle assistaient un certain nombre de 
nos concitoyens, les bases de la section mar-
seillaise ont été jetées et un choix a été fait 
>n vue de la formation du Comité local. Un 
échange de vues a eu lieu également parmi 
les personnes présentes au sujet de l'action 
jue la Ligue devra mener dans notre grande 
cité maritime. „ . . 

Une deuxième réunion aura lieu prochaine-
ment. 

Les Fanions d'honneur 
des ? et 4? Chasseurs 

Draguignan, 26 Février. 
lïièr après-midi, dans la cour des nouvelles 

casernes, en présence d'un nombreux pumic, 
a eu lieu la remise de fanions, offerts par 
souscription publique, organisée par la 
presse locale et régionale aux 7° et 4v° chas-
seurs. Cette cérémonie à laquelle un nom-
breux public assistait, fut très touchante. 

Une demi-compagnie en armes et les jeu-
nes soldats do la classe 1917, ranges dans la 
cour, assistaient à cette fête. 

M le Préfet et M. Fourment, maire et dé-
puté du Var, avaient répondu avec empresse-
ment à l'appel du Comité. 

Avant la remise des fanions, M. Gubert, dé-
légué, fit ressortir les brillants exploits de 
nos vaillants « diables bleus ». Le capitaine 
Demilly remercia en une allocution char-
mante. Après la sonnerie « Au drapeau I » le 
défilé commença. Il nous- fut permis d assis-
ter à un défilé impeccable, et lo public tut 
très touché de cette belle cérémonie. 

LE MAUVAIS TEMPS 

Neiges et Tempêtes 
Paris, 26 Février. 

La neige est tombée toute la nuit ; le sol 
est recouvert d'une couche épaisse de lo a 
20 centimètres. , . 

Sables-d'Olonne, 26 Février. 
Ce matin, à 9 heures, un violent orage ac-

compagné de bourrasques de vent, s'est abattu 
sur la ville. La grêle est tombée, la tempéra-
ture s'est abaissée subitement. 

Limoges, 26 Février. 
D'abondantes chutes de neige sont signa-

lées depuis deux jours dans les départements 
de la Creuse, de la Corrèze ef de la Haute-
Vienne où la couche atteint, à certains en-
droits, une épaisseur de 30 centimètre». 

En Corrèzé, la circulation est difficile ; les 
fils télégraphioues et téléphoniques sont rom-
pus. De ce fait, les communications sont in-
terrompues. 

VIOLENTE TEMPETE EfJ ANGLETERRE 

Londres, 25 Février. 
La tempête de neige qui sévit sur une par-

tie de l'Europe a été particulièrement intense 
En Angleterre. La neige est tombée avec abon-
dance sur les comtés du Middlessox, du Der-
byshire et dans le Nord. 

'Dans le Derbyshire, plusieurs villages se 
trouvent complètement isolés. Los communi-
cations sont interrompues et le trafic arrête. 
On signale de tous côtés de nombreux acci-
dents de personnes. ■ . 

A Bishops-Storqnord, un jardinier a été 
trouvé mort dans la neige à la place même 
où il était tombé devant la porte d'une église. 

A Brightlingsea, un conducteur fut tué au 
cours d'une tempête de neige. 
\ Birbingbam, les rues sont recouvertes de 

sept pouces de neige : là aussi on compte plu-
sieurs morts. 

33vi.liet.in lïF'inea.noiex1 

Paris Î6 février. — Peu de modifications a si-
gnaler "aujourd'hui. De divers cotés on tô momre 
encore hésitant, surtout sur lo Eio-Tinto, qui ilé-
îhlt de nouveau au comptant, impressionnant lé-
gèrement les autres valeurs cuprifères. Toutefois, 
5n a à noter, par contre, la bonne tenue de *ios 
fonds Nationaux, la fermeté sur les fonds rus-
;»s et une reprise sur l'Extérieure Espagnole, que 
l'on avait même cotée un moment au comptant, 
92 francs, mais ce cours n'a pu être maintenu. La 
ifanonie de France est ferme. On a quelque peu 
traité les Actions Est et Paris-Lyon, et le Nord-
Sud est demandé. Chemins Espagnols soutenus, 
mais simplement aux environs de leurs cours pré-
cédents. Sur le Marché en Banque, les jVHnss 
d'Or Sud-Africaines sont légèrement lourdes. Même 
remarque à faire pour les Valeurs de Caoutchouc. 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA MUNICIPAL. — Aujourd'hui dimanche, 

tleux grandes représentations. En matinée, à 
i heures 15, ha Tosca, le chef-d'œuvre de 
Puccinl, avec ur.e distribution de choix. Mlle 
Arriès, de la Gatté-Lyrique, chantera le rOle de 
Piôïià Tosca; notre concitoyen, le ténor Codou, 
celui du chevalier Cavaradossi. Lo rôle de Scarpia 
sera interprété par M. Roselli, premier baryton 
de l'Opéra. Jin soirée, à 8 h. 15, avec le concours 
do Mlle Jeanne Kirsch, de l'Opéra, Faust, de Gou-
nod. Mlle Kirsch chantera le rôle de Marguerite, 
M. Fraikin celui du docteur Faust. Les autres 
principaux rôles seront tenus par MM. Figarella, 
Poudouresque, Mlle Michaël et Mme Monval. La 
location est ouverte pour ces deux représentations. 

GRANDS GALAS AU GYMNASE. — Les dernières 
représentations do Vous n'avez rien à déclarer ?... 
l'immense Guccès qui a fait courir tout Paris à la 
Gaité, auront lieu aujourd'hui en matinée et en 
soirée. 

ROGER LA HONTE AU CHATELET-THEATRE.— 
Un succès de plus à l'actif du Châtelet-Théâtro et 
de sa vaillante troupe ; Roger la Honte fut, hier 
soir, l'occasion do ce succès que consacrèrent les 
applaudissements enthousiastes d'une salle des 
mieux garnies. A n'en pas douter, Roger la Honte 
fera aujourd'hui, en matinée, à i heures 30. et en 
soirée, à 8 heures 15, deux fructueuses recettes. 

DRANEM A L'ALCAZAR LEON DOUX. — Aujour-
1 nui ;1 2 h. 30 et a 8 h. 30, deux grandes repré-
lentatlons avec Dranem, le roi du rire, dont le 
mecès est un vrai triomphe; Gisellc, l'exquise 
aiscuse étoile; Les Hayders, acrobates russes; le 
ihanteur Mallier; les virtuoses iEradis; les équlli-

bristes Claytons; la divette Simone Demancy ; la 
danseuse Titos et dix autres numéros de premier 
ordre. 

PALAIS-DE-CP.ISTAL. — Aujourd'hui, en mati-
née et soirée, deux grandes représentations avec 
la plus merveilleuse troupe do music-hall qui 
soit passée a Marseille durant cette saison. 

LE CONCERT MAYOL AUX VARIETES-CASINO. 
— Aujourd'hui, matinéo et soiréo, représentation 
du Concert Mayol. avec sa troupe, ses décors et 
ses costumes de chez Pascaud, L'immense succès 

Madame Bou-dou-ba-da-Bouh ! opérette en 2 actes 
Jouéo par Jcs créateurs a Paris. 

ELDORADO-CINEMA. — Au programme ; Aimer, 
Pleurer, Mourir i dramo sentimental do la série 
artistique Gaumont, 3 parties, en couleurs. 

THEATRE DE LA RACE. — C'est aujourd'hui, 
aux Salons MassMia, a. 3 heures précises qu'aura 
lieu la représentation de sala donnée par le 
Théâtre de la Race. Au programme. Blancheltc, 
comédie en 3 actes de Brieux et 11 était une Ber-
gère, un acte en vers de A. Rlvoire. 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
Paris, 26 Février. 

Le gouvernement fait, 'à 23 Heures, le communiqué oUicicl suivant : 

En Aripis. — Lutte de mines. Nous avons fait sauter deux 
fourneaux, l'un à l'ouest de la route de Lille, et un second à l'est 
de Neuville-Saint-Vaast, sous un boyau occupé par l'ennemi. 

En Champagne. — Nous avons complètement repoussé une 
attaque de l'ennemi sur le saillant enlevé par nous au sud, de 
Sainte-Marie-à-Py. Le nombre total de prisonniers faits par nous 
dans cette affaire s'élève à trois cent quarante, dont neuf officiers 
et trente-six sous-officiers. 

Tirs de destruction sur les ouvrages allemands au nord de 
Ville-sur-Tourbe et dans la région de Mont-Têtu, 

Dans la région au nord de Verdun, le bombardement continue 
sans arrêt à l'est et à l'ouest de la Meuse. 

Aux attaques de l'ennemi, nos troupes répondent par des 
contre-attaques menées avec vigueur sur les divers points assaillis 
de notre front. 

Toutes les tentatives nouvelles des Allemands dans la région 
de Champneuville et sur la côte du Poivre, où nous sommes 
solidement établis, ont été repoussées. 

Une lutte acharnée se livre autour du fort de Douaumont, 
qui est un élément avancé de l'ancienne organisation défensive 
de la place de Verdun. 

La position enlevée ce matin par l'ennemi, après plusieurs 
assauts mfructueux qui lui ont coûté des pertes très élevées, a 
été de nouveau atteinte et dépassée par nos troupes, que toutes 
les tentatives de l'ennemi n'ont pu faire reculer. 

Au nord de Saint-Mihiel, notre artillerie lourde a bombardé 
des hangars et des dépôts ennemis près de Vigneulles. 

Les Allemands ont tiré plusieurs obus de gros calibre dans 
la direction de Lunéville et de Nancy. 

AVIATION 

Aujourd'hui, dans la région de Verdun, l'adjudant* Navarre, 
sur avion monoplace, a abattu, à coups de mitrailleuse, deux 
avions allemands, ce qui porte à cinq le nombre des avions 
ennemis abattus par ce pilote. 

Les appareils ennemis sont tombés dans nos lignes. Deux des 
aviateurs qui les montaient ont été tués. Les deux autres ont 
été faits prisonniers. 

Dans la même journée, une de nos escadrilles, composée de 
neuf avions de.bombardement, a lancé cent quarante quatre obus 
sur la gare de Metz-Sablon. 

Une autre de nos escadrilles a bombardé les établissements 
ennemis de Chambley (nord-ouest de Pont-à-Mousson). 

Bordeaux, 25 Février. 
Le colonel Théry, délégué par M. Joseph 

Thierry, sous-secrétaire d'Etat à l'Intendance 
et au ravitaillement civil, a procédé, ce ma-
tin, à la Préfecture, à l'installation du Comité 
consultatif d'action économique de la 18° ré-
gion, qui va fonctionner sous la présidence 
de M. Olivier Bascou, préfet de la Gironde. 

SUR NOTRE FRONT 

• Communiqué officie! belge 
Le Havre, 26 Février. 

Le gouvernement belge fait le communi-
qué officiel suivant : 

Les actions tJ'artiJserlo ont été plus vives 
aujourd'hui sur notre front, particulièrement 
dans la région au nord do DixmutSo, 

Kos baUerieo ont effectua des tirs de des-
truction sur les travaux ennemis à Mcrcken, 

LA CLASSE 1917 
L'incorporation des jeunes soldats qui 

n'ont pas été touchés par leur 
ordre d'appel. 

Paris, 26 Février. 
Le ministre de Guerre arrête : 
ARTICLE PREMIER. — Des ordres de route 

seront notifiés d'urgence aux jeunes soldats 
de la classe 1917, qui n'ont pas été touchés 
par leur ordre d'appel. Ces ordres, conformes 
au modèle n° C, annexé à l'instruction du 
20 mars 1906, relative à l'insoumission, en-
joindront aux intéressés de se mettre immé-
diatement en route à destination du dépôt de 
leur corps d'affectation. L'emplacement ac-
tuel de ces dépôts sera indiqué d'une façon 
précise par les commandants de recrutement, 
qui fixeront, en outre, d'après la distance de 
l'ordre de route, la date extrême à laquelle le 
jeune soldat devra avoir rejoint. 

A partir de cette date, commenceront à 
courir les délais de grâce prévus par l'arti-
cle 83 de la loi du 31 mars 1905. 

ART. 2. — Dans le cas où l'intéressé serait 
absent de son domicile, l'ordre de route sera 
notifié au maire de la commune dans laquelle 
l'appelé a été inscrit sur le tableau de re-
censement. 

ART. 3. — Si, en raison de l'occupation par 
l'ennemi de la commune dans laquelle il a été 
inscrit sur le tableau de recensement, l'appelé 
ne peut recevoir notification de son ordre 
de route dans les conditions fixées par les 
articles 1 et 2 ci-dessus, il devra, dans un dé-
lai de dix jours, à partir de la publication du 
présent arrêté au Journal Officiel, se présen-
ter à • l'autorité militaire (gendarmerie ou 
bureau de recrutement) la plus proche de sa 
résidence. Cette autorité adressera alors im-

médiatement tous renseignements utiles ac 
bureau de recrutement duquel ressortit nor-
malement l'appelé dans les conditions fixées 
à l'article 1er ci-dessus. 

Pour les jeunes gens qui ne se seraient pas 
présentés à l'autorité militaire dans le délai 
do dix jours ci-dessus prévu, le délai de 
grâce à. l'expiration duciuel ils seront décla-
rés insoumis, commencera'à courir deux jours 
après l'expiration de cette période de dix 
jours 

Communiqué offls 
Borne, 26 Février. 

Le commandement suprême fait le commu-
niqué officiel suivant : 

Lo lonj; de tout lo front, activité plus vivo 
ds i'ïnfanîsrïa. 

Noire infanterie a provoqué en plusieurs 
endroits des lignes ennemies da vivas alar-
mes et l'envoi rapide de renforts qui ont été 
ensuite efficacement canonnés par notre artil-
lerie. 

On signais des rencontres avec résultat fa-
vorable pour nous au nord du Mori (valîéo de 
Lagarina) dans la zone du Rombon (Gonca di 
Plezzic) et sur les pentes du Pou ma (ouest de 
Goriîzia). Dans cette dernière localité, de3 
fractions ennemies ont pénétré momentané-
ment dati3 une de nos tranchées ; elies en ont 
été immédiatement chassées avec de graves 
pertes. 

Le long des pentes septentrionales du mont 
San-Michclc, un de nos détachements, par 
une irruption hardie, a occupé un retranche-
ment ennemi et y a fait 47 prisonniers dont 
un officier. Cette position a été l'objet d'une 
intense concentration du feu de l'artillerie 
adverse, mais elle a été solidement mainte-
nue par les nôtres. 

Signé : CADORNA. 

En Angleterre 
L'armée va s'augmenter 

u©*3QQ.00Q volontaires 
Londres, 26 Février. 

Il existe en Angleterre, en dehors de l'ar-
mée régulière et des armées levées depuis 
la guerre par lord Kitchener et lord Derby, 
un corps d entraînement militaire dont l'exis-
tence n'était pas reconnue officiellement jus-
qu'à présent. Or, nous croyons savoir que 
le gouvernement a décidé d'accorder à ce 
corps, le Volunteer Training Corps, l'exis-
tence officielle qu'il réclame depuis 18 mois. 

Ce sont des effectifs do 300.000 à 400.000 
hommes qui viendront ainsi grossir lrçs con-
tingents de l'armée britannique et pourront 
être affectés à la défense intérieure, ce qui 

rendra disponible une quantité égale de trou-
pes régulières pour le service actif a l'exté-
rieur. 

Le Croiseur aîiemanû « Boon » 
oaeteiré par un Croiseur ni 

Paris, 26 Février. • 
On télégraphie au « New-York He-

rald » que le croiseur-cuirassé allemand 
« Roon » aurait été capturé par le croi-
seur-cuirassé anglais « Drake », aux 
environs des Bermudes. 

Cette nouvelle n'a point été confirmée, 
cependant un message de 1* « Associated 
Press » dit : « Drake n arrive avec 
« Roon » en remorque. L'a pris à 2Q0 
milles E.-N.-E. des Bermudes, après un 
combat en marche de trois heures. 
Avons perdu Danforth et dix-huit hom-
mes. Deux bateaux marchands accom-
pagnaient « Roon ». Les avons pris tous 
deux, amenés ici. Segrave voyant 
« Roon » dit : « Dieu soit loué ! Vais 
« venger Craddock ! » « Roon » mal-
mené vers 9 heures 2. Les trois prises 
comprenaient 32 officiers et 719 hom-
mes. » 

Le capitaine de vaisseau anglais Jr 
Segrave, dont le nom semble donner 
quelque authenticité à la dépêche, com-
mandait le croiseur auxiliaire « Orama » 
lorsque le croiseur allemand « Dres-
den » a été coulé à l'île Juan-Fernandez. 
Il a reçu, depuis, un autre commande-
ment. 

Le « Roon » est un croiseur-cuirassé 
de 9.500 tonnes, portant quatre canons 
de 210 millimètres et dix de 150. 

Le « Drake », de 14.300 tonnes, est 
armé de deux canons de 234, et seize 
de 152. 

FilMILLE^DE HÉROS. 
Six frères morts au champ d'honneur. 

Le septième, grièvement blessé, re-
çoit la Médaille militaire. 

Remiremont, 2G Février. 
Le chasseur Ricat Marcel, du 15e ba-

taillon, dont six frères sont morts au 
champ d'honneur, vient d'Ctre décoré 
de la Médaille militaire. 

Blessé, il a dû subir l'amputation de 
la cuisse droite. 

>0 
^8 
Pétrograde, 26 Février. 

Le grand état-major lait le communiqué of-
ficiel suivant : 

FRONT OCCIDENTAL, — En Galicle, dans 
la région do Mikhaltche, cur la Dniester, 
l'or.nemi, après un Sancemeni de bombes très 
prolongé, a réussi à s'emparor d'un des en-
tonnoirs, mais, par une confro-attacjue impé-
tueuse, nous l'en avons repoussé. 

FRONT DU CAUCASE. — L'opération d'Er-
zsroum a été réalisés avec des pertes insigni-
fiantes, relativement au grand succès obîsnu. 

Nous avens fait prisonniers 235 officiers 
turcs et 12.758 soldats. Nous avons onievé 
9 drapeaux et 323 ennons. 

En outre, noas avons pris, dans Erzeroum, 
fortsresso turque c!o première classe, de 
grands dépôts d'armes et de niunïticns, d'ap-
provisionnement de divers outils pour lo ser-
vice do liaison do troupes, (Ses parcs, etc. 

Hous continuons sans répit ia poursuite du 
resto de l'arméo turque défaite, qui est démo-
ra'ïsôc 

A cinquante vorsîes à l'ouost d'Erzeroum, 
sur la chaussée do Trébizonde, nous avons 
refoulé les arrière-gardes onnsmïes et nous 
avons occupé lo village d'Aschkala. 

Le Japoîi en lie à la Russie 
AGRANDISSEMENT DE L'ARSENAL D'OSAKA 

Londres, 26 Février. 
L'arsenal militaire d'Osaka va être prochai, 

nement agrandi de façon à pouvoir faire face 
aux nombreuses commandes russes. 

La Monnaie d'Osaka vient de recevoir du 
gouvernement russe des lingots d'or pour une 
valeur de 2O.O0O.CO0 de yen. Elle frappera des 
monnaies d'or pour le compte de la Bussie. 

Les Italiens à ïallona 
Rome, 2G Février. 

I-c gouvernement italien a avancé à la 
municipalité de Valiona- un emprunt de 
400.000 pour les travaux d'hygiène de la 
ville et des environs. 

C'est un nouveaa démenti donné aux 
bruits qui ont couru du prochain abandon 
de la place par les troupes italiennes. 

6 Les ialyares tiésertenl Soujoars 
Athènes, 26 Février. 

On mande de Salonique que 2-7 déserteurs 
bulgares, appartenant aux 1er et 2» régiments, 
se sont rendus aux autorités militaires à 
Àkindzali. 

Athènes, 26 Février. 
On raconte que les officiers bulgares, en vue 

d'encourager leurs hommes déprimés, leur 
annoncent la prochaine arrivée de grands 
renforts austro-allemands, qui seront, seuls, 
chargés de prendre l'offensive. 

Les Srecs persécutés par les luigares 
Athènes, 26 Février. 

On annonce de bonne source qu'à la suite 
du départ de Monastir du consul de Grèce, 
trente notables grecs ont été arrêtés. Seize 
autres notables grecs, arrêtés à Xanthi, ont 
été envoyés sous escorte à Sofia. 

L'Athcnaii, qui a évité toujours de critiquer 
les Germano-Bulgares, convient que la situa-
tion des Grecs sous l'administration bulgare 
est loin d'être agréable. 

Suivant le Pafris les autorités bulgares sus-
citent de grandes difficultés au consul de 
Grèce de Dédéagatch, résidant à Xanthi, dans 
le but de le forcer à partir. 

Borne, 26 Février. 
Essad pacha est arrivé, ce matin, à 9 heu-

res 25, à Rome. 
Il a été reçu, à la gare, par le baron Al-

liotti, ministre plénipotentiaire d'Italie en 
Albanie. 

Essad pacha est descendu au Grand-Hôtel. 

CHEZ LES NEUTRES 
Le «Bulletin de l'Alliance française» 

traité en suspect en Suisse 
Genève, 26 Février. 

Pour la quatrième fois, la circulation du 
Bulletin de l'Alliance Française, sous pli- ou-
vert, est interdite en Suisse. 

La Commission fédérale du contrôle de la 
presse, saisie de l'affaire, s'était déclarée fa-
vorable à la libre circulation du Bulletin. 

Les difficultés qu'il rencontre en Suisse 
paraissent d'autant plus étranges, que dans 
aucun autre pays neutre il n'a trouvé de pa-
reils «tbitac.'/sSh 

Où l'on voit une institution française donner la mesure de sa valeur 

La Grande Epreuva 
En août 1914, au moment où éclatèrent les 

hostilités, un grand nombre d'entreprises se 
donnaient à tache de faire fructifier la pe-
tite et la moyenne épargne. 

L'état de guerre, en éprouvant au plus haut 
point leur résistance et leur vitalité, s'est 
chargé d'opérer parmi elles une intéressante 
sélection. 
Un Exempte de vitalité peu commune 
Nous intéresserons certainement nos lec-

teurs en'leur exposant de quelle manière la 
plus importante de toutes nos Sociétés fran-
çaises do capitalisation (1), la Séquanaise Ca-
pitalisation (entreprise ' privée assujettie au 
contrôle de l'Etat) a su résister aux effets du 
conflit qui, depuis plus de dix-huit mois, met 
aux prises les principales nations européen-
nes. 

Lorsque fut lancé l'ordre de mobilisation, 
la Séquanaise comptait : 

Plus de i million d'adhérents. 
Plus de 10.000 inspecteurs et agents. 
Plus de 500 employés. 
Brusquement privée, par la mobilisation, du 

concours de ses collaborateurs les plus ac-
tifs qui, par milliers, furent appelés aux ar-
mées, la Séquanaise envisagea la situation 
avec sang-froid. 

Après avoir pris les mesures propres à 
sauvegarder sa situation financière, par la 
conservation de ses réserves (dont le chiffre 
dépasse 160 millions), garantie légale et pri-
vilège exclusif des adhérents, la Séquanaise, 
avec le concours d une nouvelle collabora-
tion en grande partie féminine, réorganfsa 
complètement,, en quelques mois, tous ses ser-
vices -intérieurs et extérieurs. 

Du fait de cette rapide organisation : 
Tous les tirages eurent lieu chaque mois 

avec la même régularité que par le passé ; 
Tous les règlements de titres arrivés à 

échéance ou amortis par tirages furent opérés 
immédiatement et intégralement ; 

Toutes les opérations de la Séquanaise fu-
rent reprises, y compris les opérations de 
prêts et rachats. 

(1) Les Sociétés de capitalisation ont, en 
France, un statut légal ; elles fonctionnent 
sous le contrôle de l'Etal et leurs opérations 
sont régies par la loi du 19 décembre 1007. 

Des Résultats impressionnants 

Depuis le début de la guerre, la Séquanaise 
Capitalisation a payé des sommes considéra-
bles en exécution d'engagements de toute na-
ture auxquels elle a tenu à se conformer. Pen< 
dont la seule année 1915, elle a payé pour fi-
très escomptés, échus, amortis par tirages,' 
prêts et divers, plus de 10 millions de francs., -

A noter que, malgré l'importance do ces 
décaissements, les réserves mathématiques j 
ont, non seulement été conservées, mais, de' 
plus, elles ont été encore sensiblement élevées: 
par suite de nouveaux et importants place* 
ments. 

Malgré l'état de guerre, la Séquanaise n'a' 
pas cessé un seul jour de recueillir de nou>, 
velles souscriptions. 

Celles réalisées du lor janvier 1915 au 31 dé. 
cembre 1915' représentent près de 20 millions 
de francs de capitaux à constituer. 

Celles de 1916 atteignent à ce jour près d*! 
7 millions. 

La SÉQUANAISE et la Défense nationale 

Depuis le début des hostilités, la Séqua4 
naise a su parfaitement concilier l'intérêt de» 
ses porteurs de titres avec les devoirs spé-
ciaux que lui dictaient les nécessités de lai 
défense nationale. 

Elle verse à la Banque de France.toutes les 
sommes en or, provenant de ses encaisse-
ments. Elle a, d'autre part, apporté aux em-
prunts nationaux plus de 15 millions de francs 
(rentes, espèces ou bons), et continue à y af-
fecter toutes ses disponibilités. 

■s* 

Une Opération qui se concilie 
avec un Acte patriotique 

Il résulte de ces considérations, que lé? 
adhérents de la Séquanaise contribuent à ast 
surer la prospérité financière du pays. i 

Ils adhèrent à une entreprise de tout pre< 
mier ordre, d'une solidité éprouvée et d'un 
crédit plus que jamais inattaquable. 

Ils souscrivent à une opération tout à la 
fois sûre, pratique et intéressante, ainsi qu'il 
est aisé de s'en rendre compte en demandant,-
au siège social de la Séquanaise, 70, ru&. 
d'Amsterdam,.à Paris, l'envoi gratuit des no< 
tices et documents édités à l'usage du publiai 

On sait que le Bulletin de l'Alliance Fran-
çaise paraît en dix langues, et se répand par-
tout dans les deux mondes. 

rJemanûe des r 
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Les troupes bulgares 
refusent de partir 

Rome, 26 Février. 
Des nouvelles provenant ' de source 

digne de foi assurent que l'état-major 
allemand aurait signalé âu gouverne-
ment bulgare la nécessité de l'envoi de 
contingents bulgares sur le front fran-
çais. 

Le gouvernement bulgare aurait con-
senti, et l'ordre de départ aurait été 
donné à certains régiments de la garni-
son de Sofia, mais officiers et soldats 
se seraient refusés de partir, déclarant 
ouvertement qu'ils considèrent leur 
guerre comme finie et que, jamais, ils 
ne seraient partis pour servir les Alle-
mands. 

L'ordre de départ aurait été alors 
retiré, mais la mauvaise humeur des 
troupes de Sofia contre les Allemands 
serait toujours très vive. 

Les Hollandais sont convaincus 
de ia victoire finale des Alliés 

Zurich, 26 Février. 
Los membres du parti socialiste hongrois, 

qui ont fait récemment un voyage en Hol-
lande, ont publié leurs impressions dans 
leur journal Nepszava. 

Ils disent avoir constaté partout, aux 
Pays-Bas, la croyance que les Alliés rempor-
teront finalement la victoire. Ils disent en 
avoir été d'autant plus frappés que la Hol-
lande est do culture surtout allemande. Ils 
expliquent cette disposition des Hollandais 
par leur crainte do subir, en.cas de victoire 
de l'Allemagne, un sort analogue à celui des 
Belles. 

Aussi, d'après eux, les Néerlandais préfè-
rent voir la guerre se prolonger plutôt que 
de voir conclure la paix dans les conditions 
militaires actuelles. 

"S» 

De graves émeutes populaires 
continuent à se produire 

Amsterdam, 26 Février. 
L'Echo Belge affirme avoir reçu de bonne 

source une information suivant laquelle une 
émeute très grave a éclaté à Berlin, il y a 
trois jours. La police dut intervenir et les 
cavaliers chargèrent la foule parmi laquelle 
il y eut de très nombreux blessés. 

Suivant le vorwaerts, de violentes mani-
festations se sont produites à Halle, où les 
pommes de terre manquent depuis huit 
jours, les réserves étant complètement épui-
sées. Des rassemblements importants s'étant 
produits sur divers points de la ville, ils 
furent dispersés par la police qui opéra de 
nombreuses arrestations. Le lendemain, de 
nouvelles collisions sont survenues entre la 
population et la force armée devant de très 
nombreuses boutiques ; toutefois, la ville 
ayant pu se procurer du riz a fait une dis-
tribution et on a pu ainsi rétablir l'ordre. 

Incident mlnisférloî en Espagne 
M. Urzaiz, ministre des Finances, dé-

missionne ; il est remplacé par 
M. Villanueva. 

Madrid, 26 Février. 
M. Miguel Villanueva, ministre d'Etat, est 

nommé ministre des Finances, en remplace-
ment de M. Urzaiz, démissionnaire. 

M. do Bomanonès, tout en conservant la pré-
sidence du Conseil, assumera le portefeuille 
du ministère d'Etat. 

Madrid, 25 Février. 
Le départ de M. Urzaiz a été provoqué par 

des divergences de vues entre le ministre des 
Finances et le reste du Cabinet, au sujet de 
la prorogation de certains articles de la loi de 
subsistances. M. de Bomanonès, d'accord avec 
ses collègues, ayant invité M. Urzaiz fi expli-
quer son attitude, le ministre des Finances 
répondit en envoyant sa démission. 

Paris. — Les nouvelles de la santé de M. de 
Freycinet sont aussi satisfaisantes que possible. 
Iîlen jusqu'à présent ne fait prévoir une aggrava-
tion. 

Madrid. — La cherté de la vie dans toute l'Espa-
gne préoccupe le gouvernement. On envisage la 
prorogation de la loi sur les subsistances. 

Amsterdam. — D'après la Gazelle de Francfort, 
le gouvernement de Luxembourg va émettre 5 mil-
lions de francs do billets a 5 fr. 25 pour couvrir les 
dépenses courantes. 

New-York. — Les exportations d'argent, pour la 
semaine écoulée, se sont élevées a 1.532.000 dollars. 
Les importations d'or ont été do 364.000 dollars; 
les Importations d'argent, da 497.000 dollars. 

Parts. — La Comédie-Française a célébré, cet' 
après-midi, lo 114* anniversaire de la naissance de 
Victor ïlugo. 

Déraillement d'an Traie miSilaire en liai 
Borne, 26 Février. \ 

Un train militaire venant de Florence a dêV 
raillé cette nuit, à 1 heure 30. en gare de CorV 
tona. La locomotive et six vagons sortirent 
des rails. Le mécanicien, le chauffeur et sepi 
soldats ont été tués ; il y a plusieurs blessés} 

EMPRUNT UTiOfiL 5 7. 
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La SOCIETE GENERALE prie les clients quï 
n'auraient pas encore retiré leurs certificats 
provisoires de bien vouloir se présenter la 
plus tôt possible à ses guichets (sauf les sous, 
cnpteurs par échange de rente 3 % qui seront 
prévenus individuellement dans peu de jours).' 
V.J..tmiMJ~*^i*JMBSmBÊBa^BaMBamu\l l nu LUI, mm, , . „ LU., .... frrç-

NOS AVIS DE DECES 
Les avis de décès sont reçus î 
Dans nos bureaux, 75, rue de la Darse* 

jusqu'à 2 heures du malin. 
Dans les bureaux de l'agence Ilavas, 3f, 

rue Pavillon, jusqu'à 6 heures du soir. 
Et chez tous nos correspondants et dèpa* 

sitaires de la région. 
Leur prix est de un franc la ligne. 
Un avis de décès inséré dans le Petit Prc> 

vençal constitue une lettre de faire-part peu 
coûteuse, qui est lue par un grand nom-' 
bre de personnes, et qui parvient plus rapi-
dement qu'une correspondance postale aux 
parents, amis et connaissances des (amitiés 
frappées par un deuil. 

AVIS DE DECES ET DE MESSE 

M" veuve Louis Deblevid ; M"" Adélaïde et' 
Andréa Deblevid ; M. Henri Deblevid, soldat 
au 22° régiment d'infanterie à Vienne ; MM.,; 
Emile et Elisée Deblevid ont la douleur da 
faire part à leurs parents, amis et connais-
sances de la perte cruelle qu'ils viennent 
d'éprouver en la personne de M. Vincent 
DEBLEVID, soldat au 159= régiment d'infan-
terie, leur fils et frère bien-aimô, mort pour, . 
la France le 21 décembre 1915, aux environs 
de X..., à l'âge de 20 ans ; a été inhumé au. 
cimetière militaire do X... La messe de sortie; 

de deuil sera dite le mardi 21 février, à 9 heu. 
res, en l'église de Mazargues. Le transfert du 
corps aura lieu après les événements. 

AVIS DE DECES (Aix-sn-Provence) 

Les familles Gianotti et Compasieu ont la 
douleur de faire part à leurs parents, amis et 
connaissances de la perte cruelle qu'elles vieil» 
nent d'éprouver en la personne de 

Monsieur iloan GIANOTTI 
Ancien Industriel 

décédé le 25 du courant, à l'âge de 75 ans.' 
Les obsèques auront lieu, lundi 28 du cou-

rant, à onze heures, au Bond-Point des Mi-
nimes, maison mortuaire, montée d'Avignon* 

On ne reçoit pas. 

AVIS DE DECES (Roquevaïre) " 

M. et M™ Ayen, brigadier forestier à Roque. 
vaire, et leur fils Prosper, sergent-major au 
173° de ligne, ont la douleur de faire part aux; 
parents et amis de la perte cruelle de leur! 

fille Marine AYEN, institutrice. Enterrement1' 
dimanche -à 4 heures. 

AVIS DE DECES 

M™ veuve Mathieu, née Caillol ; M. Maurice! 
Mathieu, sergent au 112° de ligne sur la 
front ; M"" Anna Mathieu ; M™ veuve Malas-
pina et ses enfants ; M™ veuve Revest • M"* 
veuve Henrion, sa fille et ses petits-enfants ; 
M. et M- Léon Caillol et leur fils ; M™ veuve, 
Pierre Dozoul et ses enfants ; M" veuve Au-1 

gustine Dozoul et ses enfants ; M. et M"* 
Marius Revest et leurs enfants ; M™ veuve 
Victoire Mathieu et ses enfants ; M. et M~ 
Etienne Giraud et lëurs enfants ; M. et M"" 
Marius Giraud, conseiller municipal, et leur, 
fille ; M. et M- Auguste Giraud et leurs en-
fants ; M. et M"" Firmin Quinson et leurs 
enfants ; M. et M™ Léon Bevest et leurs en-
fants ; M. et M" Léon Colomb et leurs en-
fants : M. Adolphe Boure et sa famille ; les 
familles Mathieu, Caillol, Malaspina, Revest, 
Henrion, Giraud, Quinson, Colomb et Roure, 
ont la douleur de faire part à leurs parents,-.-
amis et connaissances de la perte cruelle 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne da 
M. Marius MATHIEU, leur époux, père, frère,, 
beau-frère, oncle, neveu, cousin, allié et ami, 
décodé le 26 février, à l'âge de 46 ans, munii 
des sacrements de l'Eglise. Un avis ultérieur! 
fera connaître l'heure des obsèques, rue Thu^i 
baneau, 40. On ne reçoit que des fleurs frai* 
ches. ' 

Le personnel de la Maison M. Mathieu fils, 
rue Thubaneau, n° 40, a le regret de faira 
part du décès de leur bien regretté patron 
M. Marius MATHIEU. Un avis ultérieur fixer*-
l'heure des obsèques. 

Les obsèques de M. MUSSO Baptistïn au-
ront lieu aujourd'hui dimanche, à 4 heures,' 
hôpital de la Conception. Les parents, amis 
et connaissances sont priés d'y assister. ; 

ta Pitité Suprême prie ses adhérents et 
tes personnes (hommes ou dames) qui 
irraient se joindre à elle d'assister aux 

ohseques du soldat GAVON Louis, du 28° ba-
taillon de chasseurs alpins, mort pour la Pa-
trie, qui auront lieu aujourd'hui dimanrha 
27 courant, à 9 heures, à l'Hôpital du Levant,, 
rue Fauchier- \ 



Littérature dè Guerre 
BONAPARTE A ANCONE ET 

A CORFOU 
Sous lo titra lionaparte à Ancône, (1 vol. 

In-IG, avec 2 cartes hors texte, Paris, Alcan, 
bibliothèque d'histoire contemporaine), M. 
Pierre Bodereau, docteur ès-lettres de l'Uni-
versité de Paris, a publié récemment, à la 
librairie Alcan, une étude sur la politique du 
Directoire et de Bonaparte dans l'Italie pé-
ninsulaire et sur les rives da l'Adriatique. 

Après avoir rappelé les raisons militaires 
et financières qui, à. la fin de 1796, rendirent 
nécessaire la marche sur Rome, l'auteur in-
dique comment Bonaparte choisit, pour cette 
expédition, la route d'AncOne et les avantages 
qu'il en retira pour l'entretien et la sécurité 
de son armée engagée, au nord du PO, contre 
les Autrichiens. 

Cette étude est complétée par un exposé 
de la politique orientale de Bonaparte à cette 
époque : occupation des Iles Ioniennes, con-
centration dans l'Adriatique de l'escadre fran-
çaise de la Méditerranée et de la flotte véni-
tienne, utilisation du port d'Ancône pendant 
la campagne d'Italie et pendant l'expédition 
d'Eoypte. 

Les événements de la guerre actuelle don-
nent à ce livre, qui est précédé d'une intéres-
sante préface du général de Lacroix, un vé-
véritable intérêt d'actualité* 

L'ASSAUT VICTORIEUX 
M Joseph Magginl, vient de faire paraître 

tin poème : VAssaut Victorieux, dont un frag-
ment a été mis en musique par le talentueux 
M X. Tomasi, chef d'orchestre à Marseille. 

L'Assaut Victorieux, d'une haute et noble 
inspiration, est vendu au profit des Œuvres 
de guerre, n sera crée par l'excellent ténor 

Vezzani, de l'Opéra-Comlque de Paris, et par 
la virtuose première chanteuse légère, Mme 
Marie Candalon, du théâtre d'Anvers. 

BIBLIOGRAPHIE 

L'Impôt sur le revenu et son application. — 
M. André Honnorat, député des Basses-Alpes, 
vient, dans une brochure que publie la librai-
rie Félix Alcan, de commenter de la façon la 
plus intéressante et la plus claire 1' « Impôt 
sur lo revenu et son application », d'après les 
débats parlementaires. Cette lecture décidera 
les intéressés à souscrire loyalement les dé-
clarations que la loi leur demande pour aider 
au relèvement des finances publiques et 
coopérer au salut de la Patrie. 

ETAT-CIVIL 
naissances du ts février. — Castellan Marie, 

quartier Mirabeau.— Moussy Annette, Pont-de-
Vivaux.— Gras Fernand, rue Fontaine-des-Vents, 9. 
— Gay Maxime, ruo Clémence, fl.— Martin Pierre, 
Chateau-Gombèrt.— Cassinelli Emile, boulevard 
Tricon, 15.— Nuti Victor, Les Caillols.— Rouvler 
Marguerite, boulevard de la Concorde, 31.— Cha-
bran Jean, chemin vicinal do K'*zargue.s, 159.— 
Gôvaudan Georges, ruo Bugeaud, 3.— Giuly Made-
leine, rue Eervlan, 8. 

Total : 19 naissances, dont 8 lUégltlmes, 

DECES du t$ février. — Boucher Marcel, 81 ans, 
rue Sébastopol, 19.— Luchino Bartolomea, 74 ans, 
boulevard de Louvain, 52.— Bonnefous Angèle, 
82 ans, boulevard des Italiens, 1G.— Coppolani 
Albert, * mois, rue Danton, 54.— , Courty Louis, 
5'i ans, boulevard des Chartreux, 1 A.— Mérentier 
Anne, 69 ans, boulevard Boisson, 77.— Maurin Rose, 
78 ans, boulevard Barrai, 2.— Guardiola Manuel, 
22 ans, Saint-Louis.— Faure Adèle, 63 ans, rue du 
Coq;.— Dl Giovanni Raphaël, 3 ans 1/2, quai du 
Port, 45.— Mazzola Fernand, 1 mois, ruo de la 
Roquette, 4.— Lasallo Antoine, 67 ans, rue des 
Enfants-Abandonués, 21.— Mourges Joséphine, 
41 ans, Grand-Chemin de Toulon, 1S9.— Guis Fran-
çois, G4 ans, rue Vincent, 89.— Musso Jean-Baptiste, 

60 ans, Plan Forniguler. la.— Loubat Léopold, 
62 ans, rue do la Darse, 53.— Peys Aimé, 72 ans' 
quai de Rive-Neuve, 8.— Quaglia Thérèse, 83 ans' 
ruo Paradis, 137.— Astollt Julien, 16 Jours rué 
Vincent-Leblanc, 25.— Clarency Marie, 6 mois, rue 
Barbaroux, 1.— Maurel Joseph, 15 ans, Saint-
Marcel.— Costa Martino, 72 ans, La Valentlne — 
Darbas Julie, 85 ans, rue Tapis-Vert, 41.— Bachart 
Séraphin, 72 ans, boulevard Bompard, 57. 

Total : 32 décès, dont 7 enfants. 

Bourse do Paris ùa 26 Février 
3 % Français, 61 50.— 5 % Français, libéré, 87 65-

non libéré, 87 65.— Argentin 4 1/2 % 1801, 83.— 
Dette Egyptienne unifiée 4 %, 87 10.— Extérieure 
Espagnole 4 %, 91 00.— Japonais 4 %, 1905, 83 75. 
— Russe 3 % 1891, 57 20 ; 5 % 1906, 83 50; 4 1/2 % 
1909 , 72 80 : 4 1/2 % 1914, libéré, 82.— Banque do 
Franco, 4.500.— Banque do Paris et des Pays-Bas, 
835.— Compagnie Algérienne, 975.— Comptoir Na-
tional d'Escompte de Paris, 645.— Crédit Lyon-
nais, 970.— Banque Ottomane, 420.— Banque Com-
merciale Italienne, 535.— Paris-Lyon-Médlterranéc 
930.— Nord. 1.120.— Action Andalous, 347.— Action 
Nord d'Espagne, 407.— Action Saragosse, 405.— 
Docks et Entrepots de Marseille, 420.— Métropoli-
tain de Paris, 405.— Nord-Sud, 145.— Omnibus de 
Paris, 397 50 — Compagnie Générale Française de 
Tramways. ES9.— Canal Maritime de Suer, 3.750.— 
Thonison-Houston, 532.— Briansk, 310.— Kio-Tinto, 
1.720.— Villo de Paris 1805, 521; 1S7I, 361; 1S75, 4E0 ; 
1870, 4SO; 1SS2, 271; 1894-96, 262; 1S99, 296; 1904, 314; 
1905, 315; 1910 3 %, 2S5 50.— Méditerranée 3 %, 337; 
fus. anc, 333 50; fus. nouv., 337 50.— Midi, 340.— 
Lombardes anc, 176.— Nord d'Espagne, lro sér., 360. 
— Saragosse, Ire série, 340.— Communales 1879, 415; 
18S9, 462 50; 1891, 297; 1892 , 335; 1899, 322; 1906, 363; 
1912, 197 50.— Foncières 1879, 460; 1883, 325; 1885 , 333; 
1S95, 333 ; 1903, 301 ; 1909 , 201; 3 1/2 % 1913, lib., 404; 
4 % 1913 , 425.— Docks de Marseille, 353 50.— Messa-
geries 3 1/2 %, 278.— Panama à lots, 90 25. 

Marché en Banque. — Argentin 6 %, 98 80.— 
Bakou, 1.238.— Caoutchouc, 99 25.— Cape, 94.— 
Chartered, 14 25.— Chino, 336.— Debeers ord., 301.—■ 
East Rand, 27 75.— Fereira, 40.— Hartmann, 380.— 
Lena, 44.— Malacca, 123.— Maltzotf, 4S0.— Pla-
tine, 425.— Rand Mines, 107.— Robinson Gold, 33.— 
Spassky, 56 75.— Tharsis, 167.— Toula, 1.000.— 
Utah. 495.— Dnieprovienno, 2.1C0.— Kinta, part, 255. 
— Colombia, 832.— Grosnyl ord., 1.935.— Monaco, 
cinquième, 490; obligation, 250.— Casino de Nice, 

301.— Chèque sur Londres (cours extrêmes, 27 97 1/2 
et 28 02 1/2.— Recettes du Canal de Suez, du 24 lév.. 
200.000; du 25 fév., 200.000. 

Bourse de Marseille t!u 28 Février 
3 % au Porteur, coupures, 61 50; c. 100, 61 50 — 

3 % Amortissable, au Porteur, 68 85.— 5 % Certi-
ficat Provisoire, libéré (5-10-100), 87 50; (500), 87 50; 
1000), 87 50; non libéré, 87 45.— Russe 4 1/2 % 

1909 , 73 25.— Panama, obligations et bons a lots, 
90 50.— Canal Maritime de Suez, s.744.— Ville de 
Marseille 1905 3 1/2 %, 414.— Société Française 
d'Armement, 100.— Cypricn Fabro et Cle, 590.-— 
Fraissinet et Cle, 393.— Compagnie de Navigation 
Mixte 305.— Grand'Combe, 2.095.— Raffineries de 
sucre de Saint-Louis, 1.310.— Domaine du Chapeau 
de Gendarme, 1.500; parts lie fondât., 790.— Immo-
bilière Marseillaise, act. de jouissance, 95.— Société 
des Chaux et Ciments Romain Boyer, ES.— Fournier 
L.-Félix et Cie, 150 50.— Paris-Modes. 122.— Ville 
de Paris 1S7I 3 %, 301; 1898 2 %, 312; 1910 3 %, 2S9; 
1912 3 %, 225.— Communales 1879 2.60 %, 419; 1906 
3 %, 362; 1912 3 %, 11b., 196.— Foncières 1879 3 %, 
460; 1SS5 2.69 %, "3'i.— Paris-Lyon-Méditerranée 
3 %, 340; fus. anc, 334; fus. nouv., 336.— Docks et 
Entrepôts de Marseille 3 %, 358 50.— Immobilière 
Marseillaise 3 %, 355.— Suez 5 % nouveau, 464. 

Bulletin Commercial m 25 Février 
BLES. — Sans affaires. Blés du pays 

fr. 32,25 à 32,50 départ. 
GRAINS GROSSIERS. — Marché calme. On 

cote : Avoines Algérie-Tunisie, fr. 37 les 
100 kilos ; maïs data, fr. 36 palan ;' maïs 
Plata jaune, fr. 38 disponible logés, les 100 
kilos ; maïs Annam, disponible, fr. 36,50 logés; 
maïs Egypte blanc disp. fr. 36 logés : maïs 
Egypte blanc emb. mars, fr. 33,60 caf; caroube 
Afrique, à fr. 24 logés, les 100 kilos ; caroube 
exotique, fr. 23 palan en vracs ; orge Tunisie 
disponible, soldés à fr. 35 (manquent). 

GRAINES et LEGUMES SECS. — .Marché 
calme. On cote : Haricots japonais Dolfukus, 
fr. 80 ; lentilles des Indes nettoyées, nouv, 
réc, fr. 66 ; lentilles d'Egypte nettoyées, 

nouv. réc, fr. 52 ; gros pois-chiches Maroc, 
fr. 46 ; pois-chiches moyens Maroc, fr. 44 • 
pois-chiches petits Maroc, fr. 43 ; alpistes Ma-' 
roc, fr. 52 ; chenevis d'Espagne, disponible 
fr. 106,50 ; fôvettes cassées, fr. 53. — On cote 
les 100 kilos, en sacs, à la consommation, dis-
ponible : Haricots cagneux français, nouv 
récol., fr. 83 : haricots petits français, nouv 
récol., fr. 80. 

Gtains de Fer de Paris à Lyon et à ia Mefliterrange 

Foire fl'Ectatillons de Lyon 
A l'occasion de la Foire d'Echantillons qui 

s'ouvrira à Lyon du 1" au 15 mars prochain, 
la Compagnie P.-L.-M. consent les facilités 
ci-après : 

1° Augmentation de la validité des billets 
aller et retour à destination de Lyon. 

Ceux qui seront délivrés aux voyageurs or-
dinaires du 2S février au 10 mars auront leur 
validité augmentée de dix jours. Ceux qui se-
ront délivrés aux exposants munis de cartes 
de vendeurs, du 25 février au 5 mars, seront 
valables jusqu'au 27 mars (sans prolongation). 

2° Arrêts supplémentaires autorisés à Lyon 
pondant la durée de la Foire : 

24 ou 48 heures aux voyageurs porteurs de 
billets simples, via Lyon, comportant un par-
cours P.-L.-M. supérieur respectivement à 400 
ou 800 kil. ; 24 heures aux porteurs de cou-
pons retour de billets aller et retour,viâ Lyon, 
comportant un parcours P.-L.-M. simple d'au 
moins 4O0 kil. » 

3° Les produits et objets divers exposés 
paieront plein tarif à l'aller, mais seront 
transportés gratuitement au retour. 

Des facilités analogues seront consenties 
aux voyageurs et pour le transport des mar-
chandises en provenance d'autres réseaux. 

Tous nos COB2PE-ETS sur 
mesura aveo essayugo et de-
vants incassables. 

PRIX UNIQU 
A i'ineiiï ïailîsar Rue Colbert, -JO. 

Ruo St-Forr-éol, GO. 
IHARSEILLE ( B<1 do la Madeleine, 3V 
AVIGNON, TOULGH, CETTE, BEZIERG 

MONTPELLIER. SAINT-EÏÎENNE. GBEh03L0 f 
Tribune «ira. Travail 
w On demande une bonne sachant bien 

laver, hôtel Tapis-Vert, 40,. r. des Recolettes 
w\ On demande scieur ruban, usine Ue-

nin, place du Quatre-Septembre. 
■vw On demande un commis pour les cour-

ses, rue do Borne, 142 boucherie. 
vw On demande des apprenties et demi-

ouvrières modistes pour enfants, Tue baint-
Ferréol, 32, au 4=. 

■M-x On demande un petit garçon pour faira 
les courses; 14, rue de Rome, au 1". 

vw On demande un petit jeune homme de 
13 à 14 ans pour faire les courses, maison 
Lafont, rue de Borne, 48. 
w Pension de famille, prix modéré, rue 

Adolphe-Thiers, 47. 
vw On demande une bonne ouvrière coif-

feuse connaissant bien le fer Marcel. Se pré-
senter rue Paradis, 55. 

wv On demande des appiéceurs et vestiai- f 
res, boulevard National, 109, Equipement mi-
litaire, travail suivi et bien payé. Inutile de 
se présenter si l'on n'est pas capable. 

wv On demande un conducteur litho, à 
l'imprimerie Giraud et Richelme, rue Para-
dis, 70, Marseille. 

vw On demande de bons ouvriers cordon-
niers, " 
6 

vw un demande de bons ouvriers cordon-
tiers, p. le cousu main, hommes. Façon, 
fr. 2 paires à, la fois. A Botti, 20, r. Paradis. 

MOTOS-POMPES et MOTEURS 
Culvrerie, Matériel d'Incendie et Extincteurs 

Tuyaux cuir, toile et caoutchouc 
PâUl ÛEÏEZE. 8-16, PS8 Nom, HffiiEDU 

f Car&e-lLe&iFe illustrée 
» MOD. DEPOSE « LE ZONI » 
% Supprime l'enveloppe et le papier à lettre, est plus pratique 
e et moins encombrant, rend de grands services aux famille» 
h des mobilisés et aux soldats sur lo front 

S S3X MODÈLES ARTI8TIQUE8 n 
• I« POiNCARÉ — 2° JOFFRE — 3° GARROS — 4» LE 75 
| 5» GARROS et GILBERT—6" PiOS GRANDS GÉNÉRAUX 
? 25 Cartes-Lettres assorties." 0.70 

50 » » D 1 .35 
m 100 » » » 2.60 
x Franco contre mandat adressé à l'un des agents régionaux : 
% MARTIN, 56, rue Sébastopol, Marseille. 
« LETRANGE, 20, rue Punt-Juvénal, Montpellier. 

© PRIX DE GROS pour papetiers, libraires, tabacs, etc. 

ws BK1LLIERS DE ©SJÈRBSSrMS 
rapictes ot radicales obtenues dans les cas les plus 
graves, les plus anciens, les plus rebelles avec lo 
Traitsmmt Dépuratif. Végétal, inoïïensif 
«3r„ saisc, 2n.<a.sacs AXSE a@ TABBBS 
prouvant! qua cette méthode constitue aujourd'hui 
uno médication infaillible contre : Eoiéxnss, 
F oïzde. Hartroa, Chw.te des Chovous, S'ellicalas, 
Hcnî8.affaaiaono,£'aorîaciz!i,Syciosis,A.cné,£2erpè3, 
23ovt.iGn&, F*laie3 anx Jambes, Ulcères, jSczémas 

j Vai-fqriiOEJs:. JSàznorrhoïclea, Gleaxdoe, îSaynoaro 

IiProidës, Vices du Betiir, etc. — Résultats immé-
diats. Brochures et Renseignements gratis. * 
Ecrire : Z*A.Sut3^JD3E3. Phlnl-Chimlsta. Tario4CH.-P.> 

Demain LUNDI 28 Février 

* DE L'ANNEXE NOUVELLE DE LA RUE SAINT-FERRÉOL, 31 

La plus élégante, la plus riche et la plus artistique installation de Parfumeria 

Spécialités : FB10USSE D'OR, FRISSON, PURÂ VIOLETTA, CR! DU CŒUR 
TOUTES LES MEILLEURES MARQUES DE PARIS ET DE LONDRES 

A l'Occasion de cette Ouoerture, on (tonnera toute la Semaine aux Visiteurs et Visiteuses de ce 

MUSÉE DE LA PARFUMERIE 
Un joli flacon de l'inoubliable parfum CRI DU CŒUR en coffret à 3,©5 au lieu de © francs. 

Pendant toute la Semaine, l'EAU DE COLOGNE Lorenzy-Palanca, la préférée du pnblic, sera livrée 
à titre exceptionnel, le litre (environ), 70 degrés garantis, au lieu de 7 fr., 5«©S 

L'Eau de Cologne à 70 degrés et le parfum CRI DU CŒUR seront offerts aux mêmes prix, 
rue Cannebière, 4, et rue do la République, 42. 

Ouverte anx vendeurs et acheteurs de France, des pays alliés et neutres 

150 Get-tiêcjoapies d'Exposants 

Porcelaines, Maroquinerie, Bimbeloterie, Quincaillerie, Gants, 
Dentelles, Tissus, Nouveautés, Fourrures, Articles de Paris, Produits 
alimentaires et pharmaceutiques, Mécanique, Electricité, Automo-
biles, Ameublements, Librairie, Produits d'entretien, etc., etc. 

nssSter* 

Pour tcas re&ssSpemsnfe, s'adrosser an Seorétand do la Foira d'Echantillons 
HOTEL DE VILLE — LYON 

AUX DE 

La PECULES GïBET Lacto-Pïiosptoatée, 
la meilleure do toutes les farines pour ralimentation 
de l'enfauce, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre O fr." 6© la boîte de 300 grammes au 
lieu de 4 fr. 35. 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans Soutes les Pharmacies, Drogueries et ftiaieons d'Alimentation 

DE TOUTES LES PiSSIiûES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

40, me des Minimes 

' Dépôt 
1117311° Régiments {Mante 

Le 9 mars 1916, à 14 heures 
il sera procédé, à Antibes, ca 
serne Gazau, à l'adjudication 
de la fourniture de la viande 
et du vin pour le 2a trimes-
tre 1916. 

Pour tous renseignements, 
s'adresser au président de la 
Commission des Ordinaires du 
Dépôt. 

SIROP INFANTILE GODE ̂ Œ^^ 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. IHU-
GUET.En voote partout. Dépôt : PH'<= HdlLHAff, 8, al. Heilhau. Sa miScrdes imitations, 

CARTES POSTALES ài^yr^^ 
EÏE30M, 3, rue Sti£freia. — BEarseilîa 

fflSCCÏTC vides, contenance 
UAlaOLO 12 à 14 litres, sont 
achetées à 0.75 pièce. Talsina. 
Grand-Chemin d'Aix. 30. 

EH VENTE : 9, RUE KAXO ET EN LIBRAIRIE 

SB U 

A l'Echelle de 1 a 10.000 
(Les Vieux Quartiers dévoloppéî a l'Echelle da { i 5.0C0J 

Edité par 
La Sacléld Anormal ris l'Indicaisar Ëlarseillals (Pierri Btaee fin) 

PRIX : 2 fr. 50 l'exemplaire papier 
4 fr. 50 l'exemplaire sur toile (format Poohetta) 

fg 

Supérieur à tous 
Les plus vastes magasins de 

cafés verts et torréfiés de toutes 
qualités. 
Brûlerie rtégionalo de Cafés 

Rue NATIONALE, 62-64 
MARSEILLE (Tél. 41-40) 

Expéditions par colis postanx franco 
Knv.tlu prix-cotir. sur demande 

Fîemeols Meublés 
OMiBBES & SOIS: 

46, ruo Fortio, 40 

Réfugié serbe, professeur, par-
lant français et plusieurs 

langues, dem. emploi dans in-
dustrie, commerce ou interprè-
te, très bon. références. Ecr. 
au sergent, concierge de l'éco-
le de Saint-Joseph (banlieue). 

d: toutes les parti» du corps 

SONT DETRUITS 
rapidement et proprement 

par la 

poudre végétale supprimant 
l'onguent gris et les lotions 
et préservant de la vermine 
les personnes non encore 
infestées. 
Un seul paquet suffit pour 

se débarasser de ces ré-
pugnants parasites. 

Modo d'emploi très simple t lanpon-
drer les parties infestées. 

Le Paquet SO oeatimes 
chez les Pharmaciens et Herboristes 

Vente en gros : GIRAUD, 
Marseille, ou franco contre 
0 fr. 50, adressés au Labo-
ratoire Spécialités Hy-
giéniques. 57, rue Saint-
Jacques, Marseille, 

DU PINTO VENDE 
Ecrilw û EosBiones 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, eto. 

MAISTBE, place Prélecture, 1 
MARSEILLE 

PUflMROSrC meublées lndé-
onMlïïuntO pendantes pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. H, ô 
la droguerie. 

de Maladies Inlérisurcs, Métrite, Fibrome, Kémar-
ragies, Suites de Couches, O variées, Tumeurs, Pertes 
blanches, etc. 

REPRENEZ COURAGE 
car II existe un remède Incomparable, qui a sauvé 
des milliers de malheureuses condamnées à un mar-
tyre perpétuel, un remède simple et facile, qui vous 
guérira sûrement, sans nolsons ni opérations, c'est la 

m 

FEMMES qui SOUFFREZ, auriez-vous essayé tous 
les traitements sans résultat, que vous n'avez pas 
le droit de désespérer, et vous devez, 
sans pius tarder, faire une cure aveo 
la JOUVENCE tla l'Abbé SOURY. 

JOTOIE de vmé 
c'est le salut de la Femme 

FEMMES qui SOUFFREZ de Règles Kxi„e^ZZ,TlT,{, irrégulières, accompagnées de dou- ° ponran 
leurs dans le ventre et les reins ; de Migraines, de 
Maux d'Estomac, de Constipation, Vertiges, Etour. 
dissemenls. Varices, Hémorroïdes, etc. 

Vous qui craignez la Congestion, les Chaleurs, 
Vapeurs et tous les accidents du RETOUR O'ACE. 
faites usage de la 

JOUVENCE de l'Abbé SOURY | 
qui vous guérira sûrement. 

Le flacon, 3 fr. 75 dans toutes Pharmacies; 4 fr. 35 
franco. Les 3 flacons 11 fr. 25 franco contre mandat-
poste adressé Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

Qlotice contenant renseignements gratis) 

m. 

Ventes ou Achats 
de Fonds de Commerce 

l^ea extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le lournal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarll 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite a 
la diligence de l'acquéreur 
dans la auinzalne de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
veléo du 8« au 15» jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié 
taire, ia nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
lixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
te ressort d;j tribunal. 

rour pliago et emballage 

A VENDRE 
Demander prix et conditions 

à M. Juge, Petit Provençal, 
Toulon. 

SOUDEURS aulesèno et chai:, 
dronniers sont demandés 

atelier, 38, boulev. des Dames. 

A CHAT de récoltes sur sou-
ches, fort acompte. Petite 

Agence, Aiguesmortes. 

en 3 jours, px modérés, réSun-
tions p.niilitaires.théoria prati. 
que s. moteur, r. d. Princes,22 A 

COCHER LABEUR 
est demandé chez Ourse, bou-
levard de la Madeleine. 32. 

DAWE VEUVE SéïïEffi*. 
malade ou emploi d-nns mai-
son de commerce. B. M., cours 
Lientaud. 18 
MAISON à vc!UJ™e à Tar.'asr 
m con, admirablement située. 
Prix 6.000 fr. Ecr. Pierrugues. 
poste rest. Marseille-Prado.. 
MElSfilER sachant conduire 
îî! cylindre est demandé en-
virons Aix, marié de préférén. 
ce. Ecrire bar Gaffln, rue Pa-
vée-d'Amour, Marseille. 

ÉLECTRICITÉ e«a
at^. 

res. Sonnerie, éclairage. 2. rua 
Eglise-Sainï-Michel. 

garantis du jour, 11-
tJir«3 vrés domicile, bas px. 

Elevage 6, trav. Le Mée, Ma-
zargues. -
flftj demande associé ou com-
VVi mandataire pr. extension 
élevage laissant actuellement 
gros bénéfices. Toutes garan-
ties. Ecr. Abonné 49, S'-Ferréoi 

be Gérant': Vicfoii HEYRIES 
Imp -Stér. du Petit Provençal 

rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 87 février 

'Grand roman d'actualité, inédit. 

PREMIERE PARTIE 

T- Très bien, parfait, approuva l'indus-
triel, nous lui revaudrons cela. C'est d'ail-
leurs un charmant homme que ce Braun, 
très entreprenant, trè3 moderne ; nous 
avons tout intérêt a entretenir de bonnes 
relations avec lui. 

— Lorsqu'il est verni ce matin, reprit 
Dorfer, j'en ai profité pour lui faire visiter 
l'usine. Il a trouvé notre installation par-
faite, notamment la disposition des machi-
nes-outils pour le sériage du travail. Quand 
je lui ai dit que l'honneur vous en revenait, 
il m'a dit : » Vous ferez toutes mes félici-
tations à M. Thibaud-Daurroy ». 

Flatté dans sa vanité d'ouvrier parvenu, 
l'industriel s'engageait à son tour dans un 
éloge pompeux de l'usine de lampes métalli-
tpies de Puteaux que dirigeait Braun. Tan-
dis qu'il parlait, Raymond s'approcha de 

^ Jacqueline un plateau à la main. 
— Une lettre pour mademoiselle. 

Reproduction et adaptation cinématographique 
rigoureusement interdilei. 

La jeune fille ayant jeté un coup d'œil 
sur la suscription, déchira l'enveloppe d'un 
doigt fiévreux et dès les premières lignes 
son visage, grave et morose jusque là, prit 
une expression de plaisir intense. 

M. Thibaud-Daurroy causait avec son in-
génieur : 

— Ce que je ne comprends pas, disait-il, 
c'est la raison qui a décidé ces gens-là à 
construire un garage aussi vaste dans un 
endroit pareil... Car remarquez bien qu'il 
n'est même pas sur la route. Evidemment 
ils auront la clientèle locale, le3 autos des 
gens du pays, et encore tous ou presque 
tous ont leur garage particulier... Non, dé-
cidément je ne m'explique pas... L'endroit 
est charmant, je ne dis pas, face au Mont-
Valérien, le terrain 'n'a pas dû coûter très 
cher... mais sapristi 1 quand on fait une 
affaire, on ne cherche pas à économiser sur 
le principal... Ceux qui ont monté ça ne 
sont pourtant pas des imbéciles. 

Jacqueline quî avait achevé sa lecture 
glissait sa lettre dans son corsage, 

— Le facteur est donc passé ? demanda 
M. Thibaud-Daurroy qui venait de surpren-
dre le geste de sa fille. Qui donc t'écrit ? 

Jacqueline rougit un peu. v 
— C'est M. Dufresne qui m'annonce son 

départ pour Toulon. 
— Ah ! ah ! dit l'industriel gêné par la 

présence de Dorfer. Et que va-t-il faire à 
Toulon ? 

— Une, période à bord de la Faucille, 
presque une mission qui doit être intéres-
sante pour lui. Il va expérimenter un nou-
vel appareil de dragage de mines. 

Dorfer s'était écarté de quelques pas. 
M. Thibaud-Daurroy tira sa montre. 
— Sapristi ! doux heures ? Comme le 

temps pass.e quand on ne fait rien... Dor-

fer ? Voulez-vous me rédiger tout de suite 
cette note pour le ministère ? Je l'emporte-
rai moi-même ce soir. Tenez, venez, donc 
dans mon bureau, vous serez plus à votre 
aise. 

Il disparut avec l'ingénieur, mais repa-
raissait quelques minutes après : 

— Pourquoi as-tu parlé de M. Dufresne 
devant Dorfer, tu aurais pu attendre qu'il 
ne fût pas là. 

—■ Tu m'as questionnée. 
— Il fallait me répondre n'importe quoi. 

Ce n'est pas gentil... Ce garçon est très 
peiné. 

— Qu'en sais-tu 1 , 
— Il me l'a dit. 
Jacqueline haussa les épaules. 
— Allons donc ! Dorfer n'est pas un hom-

me à faire des confidences de cette nature. 
— Tu te trompes. Jacqueline ; ce garçon 

est plus sensible que tu ne crois ; c'est mê-
me un sentimental... Tiens, poursuivit l'in-
dustriel en se rapprochant de sa fille, que 
tu le croies ou non, je l'ai surpris l'autre 
jour dans son bureau en train de contem-
pler ta photographie. 

— Ma photographie 
— Oui, tu sais bien cet instantané pris, 

le mois dernier, sur le bateau et où tu es 
sur le pont à côté de lady Simson. 

— Qui prouve que ce soit pour moi qu'il 
garde cette photographie ? 

A son tour M. Thibaud-Daurroy haussait 
les épaules. 

— Ma petite fille, dit-il, permets à ton 
vieux papa de te dire que tu n'y entends 
rien. Dorfer t'aime, seulement ta froideur 
le glace... Tu devrais être un peu plus aima-
ble avec lui. 

— A quoi bon ? Mon attitude et nos con-
versations précédentes auraient dû te fixer, 

mon cher père, sur mes véritables inten-
tions. Mais feignant d'ignorer ou ignorant 
mes sentiments, tu t'obstines depuis des 
mois à me prouver que le bonheur pour 
moi serait d'épouser M. Dorfer. Veux-tu, 
puisque l'occasion se présente, me permet-
tre de te dire qu'il te faut définitivement 
abandonner cette idée ?... Je n'épouserai 
jamais Dorfer. 

— Et qui épouseras-tu alors ? 
— Un homme que j'aimerai, répliqua la 

jeune fille avec énergie. 
— Oui... M. Dufresne ? 
— Et pourquoi pas ? Que lui reproches-

tu M. Dufresne a une situation au moins 
aussi brillante que celle de M. Dorfer ; 
c'est un homme du monde et un honnête 
homme et puis... il est Français. 

— Nous y voilà! s'exclama M. Thibaud-
Daurroy. Alors le grand grief que tu as 
contre Dorfer, c'est qu'il soit Allemand... Tu 
veux faire un mariage patriotique. 

— Oh ! dit Jacqueline, ne plaisante pas, 
papa, c'est très sérieux. Je ne veux pas faire 
un mariage patriotique, je veux épouser 
un homme de ma race... Mais cessons cette 
discussion. Je t'ai déjà donné mon senti-
ment à ce sujet, Il se peut que lu m'empê-
ches d'épouser l'homme q#e j'ainle, mais tu 
ne pourras pas m'obliger à épouser celui que 
je n'aime pas. \ 

M. Thibaud-Daurroy, impressionné par 
le ton net et viril de sa fille, ne trouvait 
rien à répliquer, sentant bien qu'il se heur-
terait inutilement à une volonté si énergi-
quement exprimé. Il fit quelques pas sur 
la terrasse, puis revenant vers sa fille qui 
conservait la même attitude : 

— C'est là ton dernier mot ? demanda-
t-il ? 

as C'est mon dernier mot. 

— Je puis donc prévenir M. Dorfer et 
lui conseiller de renoncer à ses projets ?' 

— Je t'en prie même. 
— C'est bien. Je te souhaite de n'avoir 

jamais à regretter ta conduite. 
— J'en ai la certitude, répliqua la jeune 

fille avec calme. 
Dissimulé derrière les. persiennes du sa-

lon qui donnait sur la terrasse, Dorfer n'a-
vait pas perdu un mot de cette conversa-
tion. 

XI 
Un bal dans Piccadilly 

Lord et Lady Simson, leur croisière ter-
minée, étaient rentrés à Londres, vers la 
fin de septembre. 

Ils habitaient, dans Piccadilly, un somp-
tueux hôtel où il recevaient, durant les mois 
d'hiver, les personnalités les plus marquan-
tes de l'aristocratie et de la colonie étran-
gère. Des membres du Parlement, de l'Ami-
rauté, de la haute finance et aussi des écri-
vains et des artistes, que l'admirable maî-
tresse de maison avait su attirer chez elle, 
se trouvaient réunis aux dîners et aux soi-
rées de l'hôtel Simson. 

D'importants personnages y^avaient dis-
cuté souvent les questions les plus graves et 
les moins publiques. Telle intention du sou-
verain, tel événement tenu secret, étaient 
indiqués là, entre intimes. 

Ce soir-là, lady Simson donnait un grand 
bal. 

Quand elle rentra chez elle, vers sis heu-
res du soir, une fille de chambre la rejoi-
gnit et lui donna un billet. 

Lady Simson y lut ces mots : 
Le duc de W... a passé aujourd'hui plu-

sieurs heures au palais de Sa4nt-Jam.es, 
dans le cabinet du roi. Le ministre y était. 

L'entretien n'a porté que sur ce que vous 
savez. Le duc a travaillé ensuite chez lui, 
longuement. 

— Ellen, est-ce que le duc de \V... a ré-
pondu à son invitation ? 

— Oui, mHàdy. 
— Va chez Stéin. Dis-lui de ne pas sortit 

de chez lui ce soir après neuf heures, ei 
d'avoir ses hommes sous la main. 

Lady Simson ouvrit son secrétaire et 
prit dans un coffret un bague d'or qu'elle 
donna à Ellen. 

Quand celle-ci fut partie, elle déplia une 
lettre reçue le matin et qui disait : 

<( Il nous faut votre rapport. Il y a ur-
gence ». 

Lady Simson détruisit celte lettre, re-
ferma soigneusement le secrétaire et quitta 
l'appartement. 

Piccadilly, à cette heure où renaissent les > 
obligations mondaines, était animé et bril-
lant. Des centaines d'équipages passaient, 
rapides, légers. On voyait briller, au fond 
des hansoms-cabs, le plastron glacé des ha-
bits noirs ou les bijoux des femmes en toi-
lette de soirée. 

Les cochers, gantés de rouge, la bouton-
nière fleurie, conduisaient impassibles, ha-
biles s'arrêtant au seuil des clubs, des res-
taurants ou des salles de spectacles, puis 
reparlant à vide, attentifs aux coups de si-
llets d'appel des butlers et des parlormaids. 

Les mille lumières de Piccadillv faisaient 
briller,1a chaussée mouillée par la dernière 
pluie, un peu de brouillard s'élevait qui 
commençait à fondre en halos ces lumières. 

CLAUDE TRÉVOUX 

(La suite à demain.) 


